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£aùfr^i\o/ual^(* f «il ToAv/tfa Ut, ITocrat* 

Si fueris fludiofus t fes eruditus. 

A R G XJ M E N T. 
Le Suict propofé confifte à d^rermincr î 
Quelles éioient Us Nations Gauloifts qui s tf- 
tablirtnt dans t Afie mineure fous le nom de 
Gahics:£;i quel ums elles y pa{ferent : Quelle 
itoit t étendue du Pays qu'elles y occupoient : 
quelles itoient leurs Aimurs^ leur LangUe^ la 
forme de leur Gouvernement : en quel tenu 
ces Galates eejferent dt avoir des Chefs de leur. 
Nation , & formèrent un Etat indépendant, 

JLr £ paflage des Gaulois en Afie eft 
un événement célèbre dans rHif- 
toire ancienne, JtAterreur qullg' 
Tome m. /rW^A 






t Dissertation 

donnèrent aux Macédoniens i^uî 
quelquesannéesauparavant^avoien' 
feit trembler l'Univers , les conquê- 
tes rapides qu'ils firent dans TAfii 
mineure , les contributions qu'ils ti- 
i;erent , pendant près d'un fiècle , d« 
tpus les Peuples établis en deçà du 
Mont-Taurus, la valeur avec laquel- 
le ils réfiftefent à plufieurs Puiffance^ 
qui s'étoient luiies pour les accabler ; 
tout cela leur donna une grande ré- 
putation , & fit qu'on fe fouvini 
iong-tems de l'arrivée de ces nou- 
Vaux hôtes. Il eft fâcheux que noui 
ayons perdu l'Ouvrage de Démé* 
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eux fur pluûeurs articles eiTentîels > 
il y a toute apparence qu'ils ont pui- 
(é auffi dans d'autres fources. Sans 
entreprendre de relever toutes let 
ioexaâitudes qui leur ont échappé^ 
& de concilier plufieurs contradic*^ 
tioas Tenfibles oîi ils font tombés , 
je me contenterai de rapporter ce 
que Ton peut dire de plus effentiei 
& de plus certain fur le Sujet pro« 
pofé. 

1 

CHAPITRE PREMIER, 

vj N demande i ^. Quelles itoient tes 
Hâtions Gauloifes qui sUtaBUrent 
dans FAJie mineure fou% le nom êk 
Calâtes. 

Lt% Nations Gauloifes qui paw 
ferent dans TAfie mineure quarante^ 
cinq à quarante*fix ansaprès la mort 
d'Alexandre-le-Grand , étoient fôr- 
ties tout nouvellement des Contréçs 
qlû font au Midi du Danube & au 
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Nôrd-Oueft de la Grèce. EfFeaive- 
ment ces Contrées étoient remplies 
d'une infinité (i) de Peuples Gaulois 
ou Galates. C'eft fous cç dernier nom 
que les Grecs les défignoient ordi- 
nairement y au lieu qu'ils fe don* 
noient eux-mêmes h nom de CeN 
tes (i). De ce nombre étqient les 
Scordifçes , les Baftarnes , les Boïens , 
Içs Taurifces , les Japqdçs & plu- 
fieurs autres. Les Scordifces , que 
tous les Anciens reconnoiflent pour 
un Peuple Celte (3) , ou Gaulois , 
étoient mêlés en plufîeurs endroits 
avec les Thraces & les lUyriens (4). 
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quelques autres petites rivieresl' 
Ceux que Ton comptoit parmi les 
Thraces occupoient les Terres (6]^ 
qui font au confluent du Danube &C 
de la Save , & avoient potlr voî- 
fins les Méûens , les Triballes 6c 
les Dardaniens. Juftin aflure (7) que 
ces derniers avoient pris eux-mô** 
mes le .nom de Scordifces. Je doute 
de la vérité dû fait , & j'ai beau* 
coup de penchant à croire que le 
nom de Scordifces étoit un fobri- 
quet que tes Grecs leur donnoient 
(8), parce qu'ils fentoient tous Tail 
(9) dont ils faif oient un grand ufage. 
Quoiqu'il en foit , les Scordifces 
ctoient du nombre des Peuples Cel- 
tes qui firent irruption dans la Gré-, 
ce fous la conduite de Brennus* Je^ie 

(6) Juftin. XXXII. 3. Appian. Illyr. p. Iisf, 
Strato VII. 313. 318. 
(7. Juftin. XXXII. 3. 

(«) Hefychius Lcxic. iGd. Hifpal. Gloffar. p. 3 o. 
(9} Fjjp. ci-dc0bu$ note [19) 
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ê Dissertation 
4oute pas qu'ils n'ayent même i 
Us Chefs de Texpédition. Après 
4éfeite des Delphes, les uns tirera 
4u côté de la Thrace (lo) ; & 
autres^ qui feifoient, félon les ap[ 
rences, le plus grand nombre, i 
tournèrent (i i, dans le Pays qui 
au confluent de la Save & du Dai 
ke , d'où ils mirent long-tems à ce 
tribution toutes les Provinces voi 
nés (îi). 

Les Baftames étoient un au 
Peuple Gaulois de la Contrée. W 
lés en plufietirs endroits avec 
Thraces (13) ^ iU a voient 




ÉVR LES GALATES. 7 

te-Live remarque (15 ; qu'ikavoicnt 
la même Langue & les mêmes Cou- 
tumes que les Scordifces : &c 9 félon 
les apparences , ils reçurent leur 
nom du grand nombre de chariots 
fur lequel ils trainoient après eux 
leurs femmes 9 leurs en&ns & leur 



, Les Boïens 9 les Taurifces & les 
Japodes(i6)étoientauiIî desPeuples 
Gaulois qui avaient leur demeure 
dans rillyrie. Les Japodes demeur 
foient (17) le long de la Mer Adria- 
tique entre les Cames & les Iftriens. 
Mais leur Pays s'étendoit delà fort 
en avant dans les Terres. Les Tau- 
rifces(i8),qurreçurent enfuite le 
nom de Noriciens 9 ^coient établis 

ILIV. i6. Polyb. p. 88|.StrabolI. 12t. Iif* 
VII. |o5, Orof. lib. IV. cap. XX. p. 23 r. 

vijjTit. LiviusXL. 57. 

()6^ Stubo IV. 207. VI. 2t9. VII. 291. 29^ 
IT3. îM.Juftin. XX3Ç. 3. 

(i7)PUn. m. s. 24. 

(i«)Plin.llI.2o.p. 375. 

A4 



s Dissertation^ 

au-deflus des Japodes , & fépar^ 
des Sçordifces (19) par une Monta 
gne que l'on appelloit y du tems d 
Pline , le Mont-Claude. Les Boïer 
(ip). étoient voifins des Taurifcc 
& mêlés avec eux en plufieurs en 
droits. C'eft de quelqu'un de ce 
Peuples qu'il faut entendre le paff< 
ge de Strabon , qui dit: (21) que 
j» pendant l'expédition qu'Alexai 
*» 4re-ie-Grand entreprit contre 1( 
*» Gétes , ce Prince reçut une An 
M baflade des Celtes établis près d 
9» la Mer- Adriatique qui lui demai 
9> derent fon amitié. « Il en eft i 
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» les Carthaginpis , les Grecs & les 
» Illyriens , par les Peuples établis 
^> le long de la Mer Adriatique , par 
» lesThraces & parles Gaulois leurs 
M voifins qui commencèrent alors 
1» d'être connus par les GrecSi ce Au- 
tant que je puis en juger , les Gau- 
lois qui envoyèrent cette doublé 
Ambaffade étoient lesScordifces. La 
première fut dépêchée par les Scor- 
difces de l'UIyrie , & la féconde par 
ceux qui étoient voifins de la 
Thrace. 

Je ne doute pas que les Gaulois 
qui allèrent s'établir dans TAfie mi- 
neure ne fe fuflent détachés des d>- 
verfes Nations dont je viens de par- 
ler. Ils portoient cependant dés 
noms tous différons. Il faut en dire 
Ja raifon. Nous verrons bientôt que 
Brennus raffcmbla de tous côtés un 
grand nombre de Gaulois qui forti- 
rent avec lui de leur Pays pour fai- 
re irruption en Grèce. Lorl'que T Ar- 

A5 
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mée fut parvenue aux frontières 
la Darxlanie , il s'en fèpara un co 
de Tingt mille hpinmes^qui pai 
rent du côté de Byiance & delà 
Afie. Il y avoit dans ce corps d'. 
tnée des Troupes de trois diflFér 
tes Nations Gauloifes » fçavoir < 
Teâofages , des Trocmes & des 1 
lifloboïens. 

Le nom de Teôofages ou de T 
tons étoit commun autrefois à t< 
les autres Peuples Celtes. Ils le p 
toient en confidération de leui* o 
gine qu'ils rapportoicnt au Dieu Ti 
Ils appelloieni C€ Dieu Tentât 




e- 
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primer de xette manière la nobleffe 
de leur origine. Ainfi il y avoit des 
Teôofages (15) dans le Languedoc: 

îii Folfca Techfages (16]. Il y en avoit 
en Allemagne (17). Il y en avoit en- 
fin en Thrace & en Illyrie. Ces der* 

s niers fournirent la plus grande par- 
tie de TAnnée que Brennus (18) 
conduifit en Grèce , &r je penfe qu*i1s 
étoient le même Peuple que les 
Scordifces. Les Grecs les appelloient 
Scordifcts (19) , mangeurs d'ail , au 
lieu qu'ils fe donnoient eux-mêmes 
le nom de TeSofagcs. 

A regard des Trocmes & des Tho- 
liiloboïens , Strabon prétend (30) 
que ces deux Peuples portéiênx 1^ 
nom des Généraux qui les cooimam 
doient lorfqu'iis pafferent en Afce. 

■ ■ y — '■ I ■ ■■■ ■ I ■ M # 

{2 5)StrabolV. 187. 

(i6;r»/f< , Peuple. 
Xn) Cafai Vî. 24. 

{%%} Smbo IV. i«7, iSf. Juftin. MXII. i. 

(ij) Du Grec , oKopo^si , ml. 

(^ $Uab4ïXIl. 5 6tf. 

^ A6 



îi Dissertation 
La raifon fur laquelle il fe fort* 
c'eft (31) qu'on ne trouvoit , 
çn-déçà , ni au-delà des Alpes j 
dans les Alpes mêmes ^ aucun P^ 
pie qui portât le nom de Trocr 
ou de Toliftoboïens, Mais cette c< 
jefture eft détruite par une rail 
bien plus forte : il eft fans exem 
qu'aucun Peuple Gaulois fe foit 
mais approprié le nom de fes Géj 
raux. 

. Je crois pouvoir dire quelc 
chofe de plus fatisfaîfant fur la ci 
mination de ces Peuples. On v 
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Grecs. Ces répréfentations furent fi 
efficaces qu'il fortic de fon Pays avec 
une Armée de plus de 150x500 honr- 
mes de pied qui , affurement , n*a- 
voientpas été tirés de la feule Na- 
tion des Scordifces ou des Teâofa- 
§es. Les Scordifces avoient pour 
voifins,à rOrient, les Thraces, &,à 
rOccident, les Boïens. Ce font là le^ 
deux Peuples dont il fe joignit queU 
ques Cantons à TArmée de Brennus. 
LcsTrocmcs , qu'Etienne de By fan- 
ce nomme auffi Trocmeni & le Con- 
cile de Chalcédoine Trocmades (33}, 
étoient des Thraces. Effeftivement 
les Thraces étoient un Peuple Celte 
ou Gaulois. Florus Tinfinue. Il dit 
(34) ^^c ïcs Scordifces étoient les 
plus féroces des Thraces. Il ne me 
feroit pas difficile de le prouver , 

ii je ne craignois de paffer les boF- 

■■ I > I II I I 'I III- 111^ 

(n Steph. deiJrb. p 7î9«Concil..Chalce<it 
in fubfcijptipnib. Tom IV. p. «7^ 
(i4) floxut IIl. 4. 
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nés prefcrites à cette differtation. 1 
fuffira de remarquer ici qiiele nom d< 
Thraces que les Grecs prononçoien 
par uni, 8p«ixici , ou ifiiiM^ 9 & le 
gens du Pays par un o, Throktn^ fig 
nifioit les traineurs. Ils poftoient c 
nom dérivé de celui de Treckentir^r 
traîner , parce que c'étoient ancien 
nement des Nomades qui traînoien 
aprèjs eux fur des chariots leurs feni* 
m^s ^^eurs enfans. Trocmtni^ Trock 
Manncr^ fignifioit des hommes Thra 
ces , Trocmad ou Trocmag déiignc 
le Canton Thrace, ou, comme nous 
le dirions , le Diocèfe de l'Evêque 
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11 parcnces, le nom d'un Canton que 

ie les Boïens avoient à Textrêmité de 

nt leur Pays; du côté des Scofdifces, & 

es dont les Habitans , perfuadés par 

Brennus , le fuivirent dans l'expédi- 
tion qu'il entreprit contre la Grèce. 
Les Anciens conviennent aflez gé- 
néralement que tous les Peuples Cel- 
tes, qui pafTerent de la Pannonie en 
Grèce & en Afie,fortoient originai- 
rement des Gaules (36). Partis des 
extrémités de TOcéan (37) , ils 
avoient paffé dans la forêt Hercynie 
(38), d'oh ils étoient enfin defcen- 
dus en Pannonie (39;. La chofen'eft 
pas impoiTible, Des Peuples Noma- 
des , qui n'avoient point de demeu- 
re fixe, ont pu paiTer facilement d'un 



/ 



(}<) Epit. lib. 63. Suid.Tom. I. p.4^4.Stcplfe 
de Uib« p. 712. Cicero pro Fonte>. cap. zo^ 
Strabo lY i»7. T. Liv. XXXVIII. 17. 

(37) Faafan Fhoc. XX p. 846. Jttftio. XXTié 

t \ 4.xxxn.i 

(3«)T Liv V. 34. C«faiYI.24* 
(O) JttftiA. XXIV. 4* 
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lieu à un autre, & fe tranfporter, 
bout de deux ou de trois fiécles, < 
bords de la Mer Océane jufqu'a 
côtes du Pont-E\ixin. Il y a cepç 
dant deux raifons qui rendent le f 
fort problématique. 

La première, c'eft rinexaftitn 
des Hifloriens qui parlent de ce 
migration des Gaulois. En opp< 
tion les uns avec les autres, ils fc 
fouvent en contradiftion avec ei 
mêmes, i"^. L'opinion commune 
que les Teftofagés vinrent d'abo 
des Gaules dans la forêt Hercyni 
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Gaulois périrent tous dans la dérou- 
te de Delphes & qu'il n'en écha* 
pa pas un feul homme de toute 
leur Armée. Diodore de Sicile & 
Paufanias (41) confirment la même 
<:hofe. Juftin ne laiffe pas d'affu-» 
rer auffi (43) qu'après la mort de 
Brennus, une partie des Gaulois paf* 
(a en Afie , & l'autre en Thrace ^ 
tfoh ils retournèrent dans leur an- 
cienne Patrie, c'eft-à-dire , en Lan- 
guedoc. 3^, Juftin remarque encore 

(44) que les Gaulois ne purent s'em- 
parer du Temple de Delphes qu'A* 
pollon défendit d'une manière tou- 
te miraculeufe contre les Barbares, 
Cependant cet Hiftorien dit ailleurs 

(45) : que les richeffes immenfes que 
le Conful Cépioa . trouva dans un 



') (41) Exccrpu ex Uiod. Sic. \ïh. XXII. afv 

jn Hocfchel. in Excerpt. Lcgar p. 1 57. Paul'an. Af«- 

ead. X* 620. 
^^ (41) Juftin. XXXII. 3. 

{44)Jttftin.XXIV. 8. 

(45) Juftin. XXXIL a. I 
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Lac facré de la Ville de Toulouf! 
ctoient le Tréfor même de De 
phes que les Teftofages avoient jt 
té dans ce Lac pour fe délivrer < 
la malédiâion qui y étoit attaché 
Je fuis bien trompé û ce ne fut pi 
ce tréfor que l'on trouva à Toiiloui 
dans un Lac (ans fçavoir commer 
il y avoit été^ipportè, ce qui fit cro 
re que c'étoit im tréfor maudit qi 
Von avoit enlevé à Apollon , qu< 
qu'il foit confiant que les Gaulo 
(46)9 quirendoientun culte reUgiei 
aux Génies qu'ils plaçoient dans V 
lemcnt deTeau, jettoicnt par cet 
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les Anciens n'ont guères connu l'é- 
tendue des Pays que les Nations 
^ Celtiques ou Gauloifes occupoient 
« autrefois. Les Gaulois voifins d# 
î Marfeille font les premiers qui ay ent 
^ été connus , tant par les^ Grecs, que 
e par les Romains. La Germanie , qui 
Il fouraiilloit d'une infinité de Peu- 
î* pies Celtes , demeura parfeitement 
le inconnue jufqu'au tems de Jules-Cé- 
i far & d'Augufte fon iucceffeur. 
|J Quand on vit fortir de la Panne- 
i nie des eilains de Gaulais , on ju« 
gea qu'ils fortoient des Gaules voî* 
fines de Marfeille, Les noms de Tec- 
tofages & de Toliftoboïens fervî-» 
rent à confirmer cette conjeâure i 
parce qu'il y ayoit dans le Langue* 
doc une Cité appellée Tolofa & ua 
Peuple qui portoit le nom de Tec- 
tofages. Mais fi l'on ayoit fçu qu'il 
y avoit des Teutons , des Teuto^ 
naires & des Teâofages en Alle- 
magne , en Italie , ep Pologne, ea 



Hongrie, & jufques dans le fond di 
Nord ; fi Ton avoit fçu encore qu< 
lés, Bailarnes qui occupoient de vaf 
tes Contrées au - delà du Danube s 
étoientle même Peuple que les Gau- 
lois Scordifces , on auroit comprÎ! 
que les Nations, Celtes ou <îau* 
loifes, rempliflant autrefois toute 
l'Europe -, il n'étoit pas naturel d« 
faire fortir du Languedoc les Gau- 
lois de la Pannonie qui étoient éta- 
blis dans ces Contrées depuis^ur 
lems /immémorial auquel THiftoif ^ 
de l'Europe île remonte point. 

ef 
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que ces Cimbres étoient un Peupla 
Celte ou Gaulois. Le premier dit 
(47) que n les plus féroces des Gau- 
>» lois font ceux qui demeurent vers 
» le Septentrion^ dans le voifinage 
» de la Scythie : quM y en a qui paf- 
H fent pour Antropophages, comme, 
* par exemple, les Bretons qui occu- 
j» pent l'Irlande ; qu'on prétend que 
« ce Peuple vaillant &c féroce àvoit 
*> autrefois ravagé TAfie fous le nom 
» de Cimmériens, &c qu'il reçut en^ 
3^ fuite le nom de Cimbre , parce 
» qu'il étoit fort adonné au vol & 
»? au brigandage. « Il ajoute enfuite 
(48) : » Ce font ceux qui oiît pris 
« Rome , pillé le Temple de Del- 
» pbes , impofé des tributs à une 
» grande partie de l'Europe & de 
••l'Afie, où s^étant établis dans les 
»Pays des Peuples qu'ils avoient 
» vaincus , ils, reçurent Iç nom de 

f i< « I l II I ■ I II I I I i> m 

(47)Dioa.Sic. Y.ai4* 
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n Gallo-Grecs. « Appîen dit au 
(49) 4"^ ^^ Autariens, qui étoie 
un Peuple de riliyrie > encourure 
l'indignation d'Apollon pour avo 
pillé le Temple de Delphes avec I 
Celtes appelles Cimbres.L'autre fai 
qui eu auiTi confiant , c'éft que 1 
Penples Gaulois , qui paflerent dai 
TAiie mineure, fort oient tout recen 
«dent des Conâ-ées qui font au M 
di du Danube & qui reçurent ief 
iaïtt le nom de Pannonie. Il fufiit 
pour s'en convaincre , de les fuivr 
dans leur marche. Se tournant d\ 
bord vers le golfe de Venîfe (50) 
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lenn pas , allèrent s'établir au con* 
fluent du-Danube 6c de la Save. C'eft 
delà par conféquent qu'ils étaient 
partis. 

il ne faut pas~ oublier icî^ qu'ou- 
tre les Teâofages , les Toliftoboïens 
& lesTrocmes, Pline & Solin cyi) 
font encore mention de trois autres 
Peuples Gaulois qui étoient établis 
dans le milieu de l'Afie mineure. Les 
yoturi , les Ambitui & les Teutobo* 
iiaci \mm ce font là maniteflement 
les noms de trois Cantons ou de 
trois Tributs des Gaulois. Voturi^tn 
Tudefque Four ou Vater^ fignifie les 
Pères , les Vieillards. C'eft le nom 
d'un Canton où l'on avoit placé I9S 
homines âgés & décrépits qui n'é* 
toient point propres pour la Guerre. 
Ambitui , Amb'Tui (53), Umb-Tui , 

(^2) Plia. V. 2.2. p. ^26. Solin. lui. p. 1^24. 

(il)Vttfii^àt% Grecs fignifie U même chofe 
^ae le Am ou l/» de» TudeTi^uci. (McmnoB*: 
c»p. io.| 



; 
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fignifk le Canton voifin de Ticés 
Ville de Paphiagonîe & alliée de 
Gaulois (54). Les T^utobodiaci fiu 
foient partie des Teûofages. Tem 
Bodtn fignifie en Tudefque Pays 
terroir , fond de Tcuu C'eft encor 
le nom d'un Canton que l'on ap 
pelloit ainfi , foit parce qu'il étoH 
occupé par des Teûofages , c'eft-â 
dire, par des cnfans de' Ttut^iol 
parce qu'il étoit confacré au Die " 
Ttut qui pouvoit y avoir un Sanc 
tuaire, avec des terres & des efcla 
ves qui en dépendoient. 
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uis^ f^ (Efficile. Mais il faut expofer pre* 
. i^ miérement ce qui les obligea à fpr* 
i 6i. tir de leur Pays, & comment ils con* 
Tait' curent le defiein de pafler en Afie. 
3ys , Les Gaulois, dont )'ai fait mention/ 

icort fe trou voient fort à Tétroit dans leur 
gp. pays, & n'y pouvoient plus ûibûf^ 
^toit ter à caufe du nombre des Habitans 
sfl-J- (0* ï^^ voy oient la Macédoine ex- 
{oit trêment afibiblie, tant par les Armées 
Oieu nombreules Çu'Alexandre-k-Grand 
jjnc en avoit tirées pendant ia vie , que 
r^ia- par les Guerres civiles (i) dont elle 
avoit été le Théâtre depuis la mort 
de ce Prince. Us fçavoient ^nfin que 
les Troupes Gauloifes (3) étoient 

(OLiv. XXXVIII. lé. Mcinnon.44^. Photîaoi 

itt* ». 2 14 cap. 15- 

^ (z) C'eft la lemarque (fEafebe. Il dit que le» 

Gaulois attaquerçnt fouvent la Mac<^doine & 1« 
ravageient, parce que plufici^rs Princes s'empt^ 

11^ [ terent dans ce tems-là de ce Royaume, & en fa-t 
xent chaînas peu de tems après 3 ce qui favoxifoit 
Us încurÊons des Barbares. Eufeh» Chr»n. Qré^ 

(1 } Poiyzni Sttatag. Ub. IV. cap. tf. t. k.bq* 

II. B 
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recherchées par les fucceffeurs d'A- 
lexandre , & leur rendoknt de 
grands fervices. Par toutes ces rai- 
fons ils réfolurent de tenter quelque 
chofe par eux-mêmes, & fe rendirent 
aiix foUicitations de leurs Chefs qui 
les flattoient de Tefpérance de fou- 
çaettre la Macédoine & la Gréc« , 
ou, au moins, de rapporter un butin 
confidérable d'un Pays qui s'étoit 
enrichi des dépouilles #e l'Afie. Rem« 
plis de cette efpérance , ils fortoienf 
de leur Pays avec des Armées nom- 
breufes, Sccela pendant trois années 
confécutives* Leur première expé- 
dition tombe fur la dernière année^ 
de la CXXIVe- Olympiade (4). n Ils 
>>fortirent, dit Paufanias (5), de 
» leurs frontières fous la conduite dé 
H^ Cambaules. Arrivés enThrace,iIs 
wri'oferent paffer plus avant parce 

; (4) An.de Rome 472. avant J. C. zii^I^ 
fan.Phoc XfX.p. 8s<î. 857. xCTT^>fv 

; is,) Paufiim «;oc. XU. 2* »4âXv;)r 'I^^^ 
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h qu*ils compnr«ut que leur Armée 
I* étoit trop foible pour feire tête 
M aux Peuples de la Grèce. << Les 
Gaulois entreprirent une féconde 
«ipédition Tannée fuivante qui fut 
la première delà CXXVe Olympia- 
de (6). Paufanias la rapporte en ces 
termes (7) : « Les Celtes réfolurent 
»de porter de nouveau la Guerre- 
h dans les Pays étrangers , & ils y 
» furent furtout poufTés par ceux 
♦ï qui, ayant fait la campagne Tannée 
» précédente fous Cambaules , fou- 
>>haitoient beaucoup d'avoir une 
» nouvelle occafion de piller. Il s'af^ 
>> fembla là deffus une grofle Armée 
» d'Infanterie' .& de Cavalerie. On 
»la partagea en trois corps difFé-l- 
p renSj^iSc on affigna à chacun de ces 
f» corps le Pays qu'il ' devoit atta-; 
» quen Cerethrius eut le comman*!^ 

^ ■ ! I T n» i ■ m H 

(<) An de Rome 473. avant J. C. 2J0. 
(?) Paufan. Phoc* XIX. p» S43. Vey. auflî JuB^ 
«îûXHV. j. - 
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t» dément des troupes qui devoiei 
>» marcher contre les Thraces &c h 
•» Triballes. Brenmis & Acichorit 
H commandèrent celles qui devoiei 
>» entrer dans U Péonie ( 8 ). l 
n troifiéme Armée, commandée pa 
H Belgius 9 fe tourna du côté de l'Il 
•» lyrie ôç de la Macédoine où re 
. 9f gnoit alors Ptolom.ée appelle Ce 
«> raunus. Belgius lui livra bataille 
^1 & Ptolomée périt avec un gran< 
9» nombre de Macédoniens (9), Dan 



(s) Pildeaux a mis ^ufiÇ la Fannonle pou; I 
f ^onie qui ^toit une Province voifine de la Mi 
«idoine. D'ailleurs il ne diiHngue pas afliei 
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I » cette féconde expédition ^ ajout» 
w Paufaniàs ( iO>) , non plus que 
s j> dans la première, les Celtes n*ofe- 
it H rent pas attaquer la Grèce. Lorf- 
a j/ qu'ils fiirent de retour dans leur ' 
f ^ Pays, Brennu* ne celTa de foliiciter 
A^le Peuple, dans les Aflemblées gé* 
H nérales, & les Grands, dans les con^ 
» verfations particulières , à entfe- 
H prendre une nouvelle expédition 
» contre les Grecs. Il leur repréfea» 
t» toit que la Grèce étoit hors d'é- 
p tat de aire la moindre réfiftance ^ 
%} que le Particulieryétoltopulent,& 
1^ que les Temples étoient remplis de$ 
» préfens offertsaux Dieux du Pays.ir 
Poliœnus ajoute ici une particularité 
• qui mérite d'être rapportée (n).» 
H Brennus produifit dans les Âffem** 
J» blées du Peuple des prilonniers 



être mort que Tannée fuiflntc , c*cÔ-à-dirc Ut 
ptemière ann^e de la CXXVe. Olympiade. 

(10) Faufan. Phoc XIX. p. 843-844. 

(11) Polyoenus Smg lib. VII.c. XXXV. p. x^ 
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>^ Grecs , & , falfant tenir des Soldat 
^ Gaulois qui étoient grands, de bon 
t» ne mine & bien armés, auprès de ce: 
«étrangers qui étoient petits ,. foi* 
5>.bles & mal habillés, & quiavoierii 
»• la tête rafée , il difoit à fes com- 
H patriotes : Nous qui fommcs des 
y¥ hommes fi ^ands & fi forts , crains 
t» dronS'nous de faire la guerre à des 
M gens fi petits &• fi faibles ? i< Conti- 
nuons d'écouter Paufanias (12). 
^ Les Gaulois s'étant rendus aux re- 
^ préfentations de Brennus , celuîx 
n lu s'aflbcia pour le commandement 
y\ de l'Armée Acichorius & pUi- 
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grande partie de cette belle Armée 
périt en Grèce avec Brennus qui la 
commando t. Ce flit moins par les 
mains de l'ennemi , que par Tyvira- 
gnerie & le peu de difcipliae 4u Solir 
<iat. Cette déroute que Ton appèUc 
<:ommunement la défaite de DtlpheS}^ 
parce que ce fiit là que les Gaujoi» 
reçurent le plus grand échec , arri^ 
va la féconde année de la CXXVe 
Olympiade (14). 

Cefijt Tannée fuivante , la 5 «de 
Ja CXXVe Olympiade (15), que leis 
Çauloispafferent dans TAfie minea^ 
re , & il faut montrer préfentement 
<x)mment ils y furent attirés. Lorfqut 
les Gaulois que Brennus conduifoit 
fe furent avancés dans les Pays des 
Dardanièns (16), il s'éleva unefédi- 



ap. Hocfccl. in Exccrpt. Légat, p. 1 57.) Suidii 
dit 300000 hommes, (suid Tom. I. p. 464.^ ^. 

(i4)Paufan. Phoc. XIX. p. S 56-8 5 7. 

(i5)Paufan Phoc. Ibid. ' ^ 

(l<î} Til LW. XXXVIII. U. Suid.T.I.p.4tf:^ 
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tion dans TAnnéeXes mutins s'en dé- 
tachèrent au nombre de loooo &c ti- 
rèrent du côté de la Thrace mariti- 
time y d'oti ils paiTerent en Afie fous 
les ordres de deux petits Rois nom- 
més Léonorius & Lutarius. Dèis 
qu'ils eurent fait le trajet, Comon* 
toriits (17) mena en Thrace une 
nouvelle Armée compofée de Gau- 
lois qui avoîent échappé à la défais' 
te de Delphes. Cette Armée, qui de-' 
voit être confidérable,mità contrî- 
l>ûtion la Ville de Byfance & toute 
la Thrace voifine du Pont-Euxin : 
elle demeura en poffeilîon de 




ne 
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^dé- iniére(i8),& qu'elle ne quitta point 
;^ tj. l'Europe , il n'eft pas néceffaire que 
iti- J^ ^*y a^^ê^c» Je viens donc aux 
bus Tingt- mille Gaulois qui avoient 
jjj. pour Chefi Léonorius & Lutarius. ' 
j^j » Faifant la Guerre , dit Tite-Li* 

)ji. ^^^(^9) y 3^^^ Peuples qui leur ré-» 

« fiftoient , impofant des tributs à 
>» ceux qui demandoient la paix, ils 
*> pénétrèrent jufqu'à Byfance, & ti-» 
« rerent des contributions de toutes 
» les côtes de la Propontide, s'étant 
» rendus Maîtres des Villes de la 
» Contrée. Se trouvant ainfi dans le 



f 1 1, 11 paioitpax un paflagc de Polybc,cit^ nof. 
précéd., que Fiorus IL 1 1 . Paufanias Atnc^cap, 4. 
f, 1 1, & Juftin XXXÎL cap. 3. fe trompent lorf- 
qu'ils font paiTei en Aile les Gaulois qui avoient 
échappé à la défaite de Delphes. Prideau;^ fç 
trompe auffi lorfquMl dit Btfi. des Juifs Part. IT, 
Liv. I. f, 40. que ôLeonor & Lutaire fe rendi* 
» rent nuitres de Byfance w. Il falloit dire que 
les B)-fantins fe rachetèrent du pillage de leurt 
terres en payant de grodes contributions à Co.- 
I mo]itoiius« car la Ville de B^rfance ne futpoiiU 

prife pat les Gaulois. 
(i>)Liy.XXXVXU. x^. 

/ 

/ 



; 
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I» voifinagç de TAfie, & ayant enfén 
» du vantçria iÇ^tilité de fes.terre$. 
w il leur prit ehvie d'y paffer, CetU 
» envie augmenta i lo'rfqu 'ayant prij 
•? par ftratagême la Ville de Lyfima- 
H chia, & fournis tôtite la Cherfo- 
9» nefe , ils furent defcendus jûfqu'à 
» THellefpont, Nefe voyant plus fé- 
»> parés de l'Afie que par un petit 
>» détroit , & ayant ce beau Pays 
» fous les yeux , ils defirerent avec 
n ardeur d'y paffer & envoyèrent 
» une députation à Ahtipater qui 
» commandoit dans cette Contrée 
>> pour traiter avec lui du pafiTage' 
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n avôît envoyés fous prétexte d' Am- • 
ij baffade , mais leur miffion fc bor- 
H noit à l'épier. Ayant embarque 
» fucceffivemçnt fes troupes fur ces. 
>ï bâtimens auxquels il faifoit faire 
» le trajet jour & nuit , Lutarius- 
H pàfîa eh peu de jours en Bithyoîe 
» avec tout fon monde. Peu de 
w tems après , Léonorius paiffa auffi- 
» la Mer à Byfance avec le fecours 
» de Nicoméde , Roi de Bythinie.' 
» les Gaulois fe réunirent & pr^tc- ■ 
» rent fecours à Nicoméde dans la 
i> guerre contre Zibœas qui tenok 
w une partie de la Bithynie, Zibocas 
>^ ne put réfifter à leurs «armes r il 
» fut vaincu ., & toute la. Bythiinie" 
» paffa fous la domination -de Nico- : 
» méde «. 

On trouve dans le psffage àe Ti*- : 
te-Live, que je viens de 'rapporter , 
plufieurs partiailarités dont les au-; 
très Hiftorîens ne font aucune men- 
tion j mais il avance auffi un fait qi^i 

B6 
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e& contredit par Memnon , don^ 
Photius nous a donné des extraits^ 
Selon Tite-Live , les Gaulois paffe— 
rent en Afie à deux reprifes. D'a- 
bord Lutarius pafla rHellefpont ave/^ 
les Troupes qui étoient fous foa-^ 
commandement. Enfuite Léonorius 
traverfa le Bofphore à Byfance fur 
une flotte que Nicoméde avoit en- 
voyée pous le recevoir avecfes Gau^ 
lois. Memnon , au contraire , aiTure 
(lo) que les Gaulois tentèrent plu- 
fieurs fois de pafler en Afie , mais 
qu'ils en furent toujours empêchés 
par la flotte des Byfantins , jufqu'à 
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fion Polybe dont l'autorité eft d'un 
zûts, très-grand poids. Paufanias dit ail- 
jljg. leurs (i i) que les Gaulois pafferent 
eu Me comme ils purent ; ce qui 
convient au trajet de Lutarius^& non 
à celui de Léonorius qui s'embarqua 
fur une flotte envoyée exprès pour 
le recevoir. Le même Paufanias rap- 
porte encore un de ces oracles for- 
gés après coup (ii) qui fait pafler 
aux Gaulois le détroit de l'Hellef- 
pont, ce qui ne peut s'appliquer 
auffi qu'àLutarius. Mais il y a toute 
apparence que le premier trajet des 
Gaulois en Afie n'eut point de fuite , 
&queLutarius, fe trouvant trop 
foible pour entreprendre quelque 
chofe pat lui-même , revint en Eu- 
rope. Au moins cft-il certain qu'il 
fut du nombre des dix-fept Chefs 
qui conclurent avec Ni^coméde le 
traité en vertu duquel ce Prince 

.(2i)PauGin Âthaic. VL537, 
(22}Id.fhoc.XV. Ii3* 
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tranfporta les Gaulois en Âûe fur fa 
flotte. Voyons donc ce qui déter- 
mina Nîtoméde à prendre les Gau- 
lois à fa folde en qualité de Trou"- 
pes auxiliaires. 

Nicoméde étoit £ls de Zibéas oia 
iiipétes (13) j Roi de Bythinie ^ qui 
avoit eu des démêlés , & même unes 
guerre ouverte^ avec deux fuccef- 
l'eurs d'Alexandre-le-Grand , fça- 
voir Lyfimachus, Roi de Thrace, 6(. 
Seleucus , Roi de Syrie. Après 1^ 
mort de Seleucus, Antiochus So- 
ter (14) , fon fils & fon fucceffeur , 
détacha Patroclés , l'un de fes Gêné- 
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mort (25), peu de tems après> âgé de 
76 ans, Nicoméde fe vit fur les bras 
un puiflant ennemi dans la perfonne 
d'Antiochus (26) qui faifoit des pré- 
paratifs, tant par Mer que par terre , 
pour attaquer la Bithynie. Outre re 
redoutable adv^rfaire , Nicoméde 
s'en attira un autre par fa cruauté. 
L'envie de régner feul, & d'empê- 
cher qu'on ne le troublât dans la pof- 
feffion de {es Etats , le rendit , pour 
me férvir des termes de Memnon , 
le bourreau de fes frères qui étoient 
au nombre de trois. Il en fit affaffi'. 
ner deux. Zibéas, qui étoit le plus 
jeune , lui échappa & fe rendit Maî- 
tre d'une partie de la Bythinie : en* 
fuite il attaqua vigoureufement cel-* 
le qui étoit demeurée fous l'obéif- 
fance de fon frère. 

Pour réfifter aux ennemis dont jô 
viens de parler , Nicoméde fit un 

(2s}Mcmn. cap. 21, 
(26) 14. cap» 17, 
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traité (17) avec la puiflante Col^ 
nie d'Héraclée à laquelle il céda U 
Villes de Cierus , Tius & Thynis 
& en obtint un fecQurs de treia 
vaifleaux de guerre.ll fe fortifia aul 
de Talliance d'Antigonus Gonatas 
(18) Roi de Macédoine^ &, comm 
les Gaulois paflbient alors pour 1< 
meilleures Troupes de l'Univers , 
fit folliciter (19) Léonorius & Li 
tarius , qui fe trouvoient avec lei 
Armée dans le voifinage de Byfai 
ce , de venir s'établir en Afie foi 
certaines conditions qui furent a( 
çeptées. Le Traité que Memno 
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>> Troupes fans le confentcment éc 
» Nicoméde à ceux qui pourroient 
)f leur en demander , & qu'ils au- 
'2^ »« roient avec lui les mêmes amis & 
M les mêmes ennemis : que les Villes 
» de Byfance , d'Héradée , de Tius, 
1^ ♦» de Chalcédoine, de Ciere, & quel- 
^ » que* autres alliés de Nicoméde fe* 
>» roient compris dafns l'alliance, h 
Le Traité ayant été figné (3 1) par 
Léonorius , par Lutarius & par 
quinze autres Chefs de l'Armée (3 x), 
Micoméde reçut les Gaulois fur fa 
floue, & les tranfporta en Afie. Cela 
arriva Tan 3 e- de la CXXVe Olym* 
piade^ 278 ans avant J. C. Démocl^ 
étant Arconthe à Athènes (33). 
> " ■ ' •- u - m 

(1 1) Strabo XII. stftf. 

(31} Memnon. cap. 20. 

(1 1) Paufan. Phoc. XIX. p. « 5 ^-» 5 7 • 
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CH A PITRE III. 

J E dois déterminer préfentement 
Tittndut de, Pays que les Gaulois oC" 
jcuperent dans CAfie mineure^ 

Les Gaulois qui paflerent en Afie 
jétoient au nombre de 20000 hom- 
mes (i); mais il y en avoit à peine 
clix mille qui fuflent armes ( 2 ). 
Memnon dans un paffage que l'îii- 
Jer prête Latin n'a point compris, re* 
marque (3 ) » que les Habitans d'Hé» 
#^ raclée & les Bythiniens,qui étoient 
^ demeurés fous l'obéiflance de Ni^ 
^ coméde , fournirent des armes à 
» ceux qui en manquoient. « Après 
avoir reçu ce renfort , Nicoméde fe 
mit à la tête de fon Armée , bâtit 
Zibéas , fit main-baffe fur tout ce 
qui avoit fuivi fon parti , & foumit 

(i ; rôjf, ci-deflus, Chap. II. note (i6). 

(2) T. Li V. XXXVIII. 1 6. Plutaich. T. I. p.4<?4. 

(l; Mcmnon. cap. 20. 
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toute la Bithynie, Comme il devoit 
la viôoire à la valeur des Gaulois ^ 
il leur laiffa tout le butin, & leur 
afligna un établiflement le long de 
la Mer, dans cette partie de la By- 
thime dont il avoit fait maffacrer 
^i-( lesJlabitans, C'eft ce que Juftin exr 
3ni- prime afez improprement , en di- 
vine fent (4) que les Garulois partag^erent 
2 j. avec Nicoméde le Royaume de Bi- 
'/ft. thynie.Les Gaulois demeurèrent près 
î-e- de 40 ans dans cette Contrée (5) j 
ié- ^'oii ils infefterent toutes les Pro-* 
^Xit TOCes Maritimes de TAfie inineure i 
Ji' & ilparoît par un paffagede S. Je* 
à lôme (6) que, dans une de IçurS 
es courfes, ils faccagerent la Ville de Mi* 
Ce H diftante de plus de 100 lieues du 
it Pays où ils étoient établis^ 
:e Quoique les Gaulois occupaffent 

it w des Pays les plus beaux & les 

(4) Juftin. XXV. 2. 
^, (0 l'aufan. Attic. cap. IV. p. 11. 

(ij îii^iroû. adv. JCYin. Ub. L Tom- U. p. f 1^ 



44' Dissertation 
plus fertiles de TAfie mineure, ils 
s'acdomrtîoderent pas de ce preni 
établiflement. D'un côté ils y fur 
rigoureufement attaqués (7) pari 
tiochus Soter, & enfuite par les R 
de Pergame (8) qui , ayant d'ab^ 
confenti de leur payer ua tribut 
nuel ) le refuferent enfuite & rc 
porteront &ir eux une viâoire fig 
lée. De Tautre , lé volfinage de 
Mer les expofoit trop aux flo 
ennemies. Par ces raifons ils foui 
tereût de s'éloigner des côtes, '. 
Jlois de Bithytiie & de Pergam 
-iconfentirent de-très-bon cœur p« 
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& y occupèrent une partie de la 
Phrygie (lo). Cela arriva après la 
viâoire qu'Attalus (ii) remporta 
fur eux 141 ans avant J« C. 37 ans 
après qu'Us eurent paffé en Afie, 
Cçft à ce Pays, ic non pas, comme 
Juftin le prétepçi (u), à celui où il$ 
avoient eu leur premier établiflè- ' 
ment, que Ton donna le nom de 
Galatie^ parçe qu'il étoit occupé par 
içs Çauloi^ , ou celui de Gallo^Gréce^. 
parce que Jçs Gaulois y çtoient mê- 
lés avec des Grecs qui s'étpient au-^ 
trefois cniparés de ces Contrées ^ 
après en avoir chaffé les Scythes^ 
Il ne s'agit donc plus que de fixer 
l'étendue d\i Pays que les Gauloî!^ 
d^cuperent dans cette'Contrée. 
f Us demeuroient entre la Bithynîé 

& la Capadoçe ( 1 3 ), ôC ^voient pour 

(i«) Plin, V. j 2 . Strabo XII. î tf tf . 
(Il) Paulin. Attic. lib. I* cap. 4. £. n« m 
le cap. t. p. 19. Stcabo XU. 5<^<* 
(u)Juûip.XXV.z, 
(II) Suid. Tooi* I. p. 4^4*.?na. V. ^». 6c Yj| 
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bornes au Midi la Phrygie èc 
Pamphilie , au levant une partie 
la Cappadoce avec les fleuves d*- 
lyx & de Cappadox , au Nord Ta 
tre partie de la Cappodoce & enfui 
la Paphlagoriie , au couchant' en! 
la Bithynie , dont ils étoient fép 
rés par les Fleuves d'Hiéràs & < 
Sangarius. 

Après s'etrç rendus Maîtres de < 
Pays les Gaiiloîs lé partagèrent < 
trois parties (.14). Les Tro.cmes s*él 
bliVént veirà le Nord ( 1 5^ du cô 
des Provinces de Pont , de Paphl 
& de C!!apDadc 
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Bithynie & delà Phrygie (17), & 
c'eft dans leur territoire que demeu- 
roient les Foturi &c les Ambitui ( 1 8) 
dont j*ai parlé plus haut. Les Tec*- 
tofages enfin tirèrent vers TOrient 
& la Cappadoce (1 9) , & les Teuto*- 
bodiaciens demeuroient avec eux 
(10). Memnon ajoute (11) que « les 
» Gaulois bâtirent auffi des Villes 
» dans le Pays qu'ils a voient ocupé; 
M Les Trocmes bâtirent Ancyre , 
M les Toliftoboïens Tavium , & les 
>» Teôofages Peffin. « Cet Auteur 
f commet ici deux fautes, i ^. Ces VïU 
les fiibfiftoient avant l'arrivée des 
Gaulois ( 11 )• Il falloit donc dire 
qu'ils les fortifièrent (13) pour y 



(17) Strabo XII. 567. Plin. V. n. Livinè 
iïDCXVm. 15. 16. -. 

(18 Plin. V. 32. 

(19) Strabo XII. 567. Plin. V. 32. • 

p (io)piin,v. 32. 

(21} Mcmiipn. cag. lo. 

(2i)Paufan. Attic. IV, p. 11. xa. 

(*3)StiaboXII. 5^7. 
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mettre en fureté ce qu'ils pîlloî 
fur leurs ennemis '& fur leurs v 
fins y ou qu'ils y établirent des n 
chés cil ils alloient vendre le 
denrées^ leur fcutin, 2^. Ilfe tr< 
^e dans le nom des Peuples auxqi 
ces trois Villes appartenaient. Si 
bon , qui étoit né dans le voifin 
de la Galatie , .& qui la connoi^ 
parÊdtement, donne Tavium s 
Throcmes ( 34) » Peffin aux Tl 
liftoboïens , & Ancyre aux Te6 
iages. Pline (15) eft d'accord fur 
article avec Strabon , & leur téin 
eft d autant plus préférabl 
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Irêmement multipliés dans ce Pays , 
donnèrent de la terreur à tous les 
Peuples (16) qui demeuroient en- 
deçà du Mont-Taurus ^ &c les mirent 
à contribution 9 jufques là que les 
Rois mêmes des Scythes confenti- 
rent de leur payer un tribut annuel. 
Après avoir étendu leurs conquêtes, 
ils convinrent entre eux de partager 
auffi les Provinces qui leur pay oient 
Tribut Les Trocmes eurent ce qui 
étoit fur le bord de rHellefpont : 
les Tholiftaboîens choifirent l'Eô* 
lide & rionie : & les Teaofagcs 
curent pour leur part les autres Pro- 
vinces fituéesdans le cœur de TAfie 

fttfqu'au Mont-Taurus. 

^- • ■ — 

(s6) Livitts XXX vui. 1 6. ftj. J«ftin. ZXY. ^ 
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'• '■ i 

CHAPITRE IV. 

J E dois parier préfentement des 
mœurs des Gaulois établis en Afie. Ils 
ne difFéroient point de ceux des autres 
Peuples Celtes , & il faudroit écrire 
un Livre entier pour traiter cette ma-^ 
tiére avec une jufte étendue. Con- 
tentons nous de remarquer que ks 
Gaulois , n'ayant point d'autre mé- 
tier que la guerre , & tenant à 
déshonneur d'embraflSir quelqu'ajii- 
tre profeffion ^ regardoîent av^flli la 
force, la valeur, l'intrépidité, le 
mépris de la mort, comme les feules 
vertus qui fuffent dignes de l'hom- 
î ine. Ils fe glorifioiçnt d'être braves 
• pat réflexion. Cela étoit vriai dans 
un certain fens & à quelques égards. 
Ils couroient an combat comme à 
un feftin , parce qu'ils étoient dans 
l'opinion que la gloire & la félicité 
4u Paradis n'étoi^nt dçiUnées qu'aus 
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' iiommes qui meurent fur un champ' 
de bataille, ou de quelqu'autre forte 
de mort violente,& qu'au contraire 
tous ceux qui mouroient de vieil- 
leffe ou de maladie en demeuroient 
exclus. Mais il faut avouer qu'à 
d'autres égards , leur valeur n'étoit 
point ménagée, & qu'elle, n'étoit le 
plus fouvent qu'une fureur aveugle 
i qui les précipitoit dans le danger, au 
lieu de leur faire prendre de jufles 
mefures 6c de fages précautions , ou 
pour l'éviter , ou pour en triompher>. 
On trouve dans l'Hifloire divers 
exemples qui montrent jufqu'oii ils 
ppuffoient la férocité. Par exemple, 
Juflin , remarque (i) que les Gal- 
lo-Grecs/ur le point de donner une 
bataille dont les aufpices leur annon* 
çoiexit la perte , commencèrent par 
maffacrer leurs femmes & leurs en- 
iàtis. Florus raconte auffi ( i ) que 



(x) Jttftin. XXVI. », 
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les Romains virent avec t 
ment des GalIoGrecs^qu'ils . 
fait prifonniers, mordre les 
dont ils étoient liés ^ & préf* 
gorge à leurs camarades i 
fairç.itrangler. 
Comme la valeur étoît la vi 
hommes , la chafteté ëtoit c 
femmes, Plutarque (3) en r 
deux exemples mémorables, 
^mïer eft celui de Ckiomara , 
d'Orgiagonte^qui ctoitRoî, 
trarque de Galatie ^ dans 
que les Romains^après avoir 
Antiochus, attaquèrent les < 




me- 



SUR LES GàLÀTES. 5J» 

L'Officier,après avoir aflbuvi fa paf* 
fion , propofa à Chiomara de la re-* 
lâcher moyenant une rançon , & la 
conduifit fecretement dans un lieu 
où deux de fes Parens dévoient la 
recevoir, & porter lafomme dont 
on étoit convenu. Pendant que le 
Centeniercomptoit l'argent, Chio- 
« mara ordonna àfes Parens de le tuer ; 
ce qui fut exécuté fur le champ. Elle^ 
prit enfuite la tête du Romain , ren*- 
veloppa dans fa robe, & étant ar- 
rivée auprès de fon mari,elle la jet- 
ta à fes pieds , & lui raconta la vio- 
lence qu'on lui avoit faife , & de 
quelle manière elle s'en étoit vertr 
gée. Qrgiag onte , plein "d'admira- 
tion , loua fa fidélité ; elle lui 
repondit qu'auffi elle s'applaudiflbk 
qu'il n'y eût qu'un feul homme an 
monde qui pût fe vanter d'avoir ev 
fa compagnie. Chiomara , que Po- 
lybe avoit vue à Sardes foutint, juf- 
qu'à la fin, paria modeftie & par 

C3 
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fa chafteté, la gloire que cett< 
lui avoit acqiiife. 
' L'autre exemple eft celui c 
ma (4) 5 veuve de Sinatus, ai 
trarque de Galatie, Ce Sin; 
des démêlés avec un a iitregri 
gneur de fa Nation nommé 
La querelle fut pouffée fi 1 
Sinatus périt par la main de 
tagomfte- Quelque tems ap 
jiorix rechercha en mariage 1 
de Sinatus, Camma compi 
pourquoiSinorixavoit chen 
relie à fon mari. Elle ne h 
d'agréer la recherche^ & fit i 




m 
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& la remit enfuite à Sinorix qui 
avala gayement tout le vin qu'elle 
y avoit laiffé. Le breuvage étoit 
empoifonné. Camma mourut avec 
joie lorfqu'on lui eut appris que 
le meurtrier de fon mari étoit 
expiré. 

I 
CHAPITRE V. 

Jt AS s ON s à la Langue des Calâ- 
tes. S. Jérôme, dans la Pré&ce du fe*- 
cond Livre de fon Commentaire fur 
l'Epitt-e aux Galates , remarque (i) 
qu'à quelque différence près, les Ga- 
lates avoient la même Langue que 
les Habitans du Pays de Trêves. Ce- 
pendant Tacite affure (i) que les Tré- 
viriens étoient Germains d'origine. 
D réfulte delà que la Langue des Ga- 

( T ) Hieron^. Przfàt. in lib. II. Comment. 
Epîft. ad Galat. Tom. IX. p. 13<* 
(2} Tacit. Germ. cap. zS. 

C4 
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lates , qui étoit laGauloife C3)» 
me Lucien Ta rematqué,étoit 1 
me Langue que celle des Gerr 
Quelque extraordinaire que pa 
ce fait y il eft confirmé par d'; 
Auteurs. Par exemple , on t] 
dans Tite-Live (4) que les Se 
ce$,qui étoient reconnus po 
Peuple Gaulois , avoient la : 
Langue que les Baftarnes. Le 
tarnes étoient, félon Pline (5) 
des cinq Peuples qui occupoiei 
denne Germanie. Strabon (6) ( 
auffi des Germains , & Taci 
ajoute que les PeucinSj^qijp que! 
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d*attribuer à un Peuple Gaulois la 
^ Langue des Germains , tout cela ne 
s, laiffe pas de s'accorder parfaitement. 
L'ancien Gaulois & l'ancien Ger- 
main étoientdesDialeâes delà Lan- 
gue Celtique qui , dans les tems les 
plus reculés , étoit commune à toul 
les Peuples de l'Europe. Cette con- 
formité de la Langue des Gaulois 
avec celle des Germains peut être 
démontrée par deux preuves. 

La première, c*eft que malgré les 
changemens que vingt ou ving-cinq 
fiécles doivent avoir apportés natu- 
rellement à des Langues vivantes, le 
Tudtfque & le Bas-Brcionj qui font 
des Dialeâesde la Celtique, ne laiC- 
fent pas d'avoir encore une infinité 
de mots communs. En voici quel- 
ques exemples que J'ai choifis à Li- 
vre ouvert , dans dans le Diftion- 
naire du Pcre de Roftrenen. 

François» 

Bras, Epaule 
Banc" 

C5 



Bas-Breton. 


Allemand* 


Arnim 


Arm 


Baccq 


Banck 
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Sandeu 


Bond 


lien , Band< 


Bleuii 


Blum 


Fleur 


Cus 


Kuff 


vn liaifcc 


£roum 


Krum 


Courbe 


Couft 


Kofi 


Dépcnfe , 
tance 


ChUcs 


Schweb 


.Sueur 


Duacdes 


Scbwarii 


Noir 


Dagei 


Vegen 


Epce , Dagi 


Dum 


Vauu 


Duvec 


lorbaa 


Verbannet 


Banni 


jPrcfcq 


Frifch 
Fiillen 


Frais 


Mlec 


Tomber , 1 


Foulina 


Fullem 


Emplir, En 


ïttf 


Feiff.Pieiff 


Flûic 


Tlodc 


Flott 


Flortc 


Tieuc 


FLàte 


FWte 


Foreft 


Forfl 


Forêt 


Goë 


Goe 


Dieu 


Guel 


Wohl 


Bon, Bien 


HaeiT 


Utrb 


A^rc , Ad 
Cuirafle 


Harnes 


Harnifch 


Yaôuaûcq 


Jung 


Jeune 


YliQ 


EUn-Bogen 


te Coude 


lezr 


leder 


Du Cuir 


Lichezr 


Lckcr 


Friand 
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L'autre preuve, qui eft encore plus 
forte , c'eft que la plupart des mots 
qui nous reôent de la Langue des 
Galates, trouvent leur explicatioa- 
dans le Tudefque. Selon Paufanias 
(8) , les Galates appelloient Match ^ 
un Cheval, & Trimarcifia^ un Corps 



i(n,6ai)i( 
car 
s liaifcf 
curbj 
•cpfnfe,Cï 

UûCC 

Jciir 
uir 

um 
m 
îis 

Ipl!i»ï| de Cavalerie , dans lequel chaque 
Cavalier avoit, à la queue de TEt» 
cadron , deux Valets bien montés,' 



fiien 
lie 






iiai 



I 



ou pour le remplacer s'il étoit tué, 
Ou pour remporter s*il étoit bleffé , 
où pour lui donner un cheval frais 
s*il perdoit le fien. March ' ( 9 ) > qui 
fignifioit lui cheval dans Fancien 
Tudefque, aie même fens dans le 
Bas- Breton. T/y,ou Dry^ eftauffii 
un mot commun aux deux LangueSé 
Les Galates donnoient le nom de 
Cuhallum ( ïo) à un de leurs ehâ- 
" I II I I. I I II ■■ 

(«) îaufan. PhocJXIX. «44. 
(9) Lcg. Bajjivar. ap. Lindenbiog. pag. 427; 
Alemann. ibid p. 3 Si. 
iiojLWiasX^XVm.iS. 

C6 
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teaux 9 fitué dans une Contrée o 
Ton bruloit du fumier de vache e 
place de bois. Kuh-Wall^ lignifie c 
Tudeique, le rempart des vache 
& Kvhrball^ da balle ou la bou 
de vache. Ils appelloient U^ftKrvvy c 
^jgpfxTcv, (il) une foupe au vin < 
Ton émiettoit du pain , & que 1 
Latins nommoientf/;/m^/n. Les AU 
mands ont encore aujourd'hui I 
çaots de Broken^ & ^Einbroktn , q 
lignifient émietter. Ils appelloi^ 
Eîngcbrokt ce que les Galatesappe 
loient Embnkê^n. Sinorix , Sin-Âic 
nom d'un Tétraque de Galarie, fig;r 
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( 13 ) , £/y?er ^ fignifie le premier. 
Emanus (14) Eman^oxx Emman^ 
le feul homme, le feul brave. Bren- 
nus, Brmmr y eft \€ Brûleur. Bel- 
%iuSyBalgery le querelleur. Enfin les 
noms propres de. Léonorius, Lchn" 
hardty & de Lutarius , Lutter ^ font 
encore en ufage dans la Langue Al- 
lemande. Voici cependant Tjuelques 
autres mots de la Langue des Gala« 
teSjdont Je n'ai pu déchiffrer la figni- 
fication, & je doute qu'on y réuffif- 
fe jamais , parce que les Grecs & 
les Latins, pour les accommoder à 
leur prononciation, les défiguroient 
d'une manière qui les rend mécon- 
noiffables. Buccdlarii (15), Epa^- 

(U) Paufan. Phoc. XIX» S 50. 

(i4)Juftin XXIV. 7. 

(i 5) Suidas , Tom, 1. 444* dit q^c les Gallo- 
Grecs étoient BucceUaiies » /BvKfWpioi , Sç 
qnc la Galatie avotc reçu le nom de Pays des 
Boccellaires. M. VeinCdorfiF qui , e& 1741 > a 
donnéàu Public une Hiiloire complette des Ga« 
I«ef de l^fie mineure, m*a averti que le mot 
icSucciUtirii cft un terme de UbaiTe Latinité» 
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fognatus , Comboutis , Thcffl 
Compîdfus , Combolomtirus , O 
Chiomara, Camma ('l6^)»Qi 
en foit, puîlqu'il y avoit une 
de conformité entre Tancieni 
giie des Gaulois & celle de 
mains , il ne faut pas être furj 
S. Jérôme ait trouvé que la 
des Galates approchoit de a 
Tréviriens ^ au milieu défi 

^ _-w -_ ''" ■■■" •^^^^ » 

^ai diffignc ctm qut qvoïcnt la gare 
yt^A ^Conftantin-rorphjT. de Thcmat 
p. id ) S. Vulc^niQS a remarqué que 
Btieceititiis fc trouve dani le Code T 
Liv. XU. Tit. jï. [ Lci Aitttursdu Di' 
^e Trcvoui , ao mot B'itseiUirf , d^ri 
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avoit 6it quelque féjour, & que 
d*autres ayent affuré que les Scordif- 
ces & les Baftarnes avoient la même 
Langue. Ils étôient,Ies uns & les au» 
très, des Peuples Celtes. 

CHAPITRE VI. 

1 L s'agit de déterminer prélente- 
ment la fornjie de gouvernement que 
les Galates fuivirent après qu'ils fe 
furent établis dans l'Âfie mineure. 
Leur Gouvernement étoit démo- 
cratique comme celui de tous les 
autres Peuples Celtes, parmi lef- 
quels l'autorité fouveraine réfidoit 
toujours dans le Peuple. Memnon 
Tuifinue , en remarquant que les 
Princes qui avoient appelle les Gaii- 
loisjfe flattèrent d'abord de foumet- 
tre , par leur fccours , les Villes 
libres dont l'Afie mineure étoit 
wmplie, mais qu'ils fe trouvèrent 
trompés dans leur efpérance ^ ^ 
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Gaulois ayant foutenu de tout leu 

pouvoir , ces Villes & le Gouvei 

nement qu'on vouloit y aboli 

» On crut dans le commencement 

w dit Memnon ( i ) , que le paffaj 

>» des Galates en Afie cauferoit d 

»> préjudice aux Habitans duPay 

« Parrévénement, il leur fut avar 

»> tageux. Car pendant que les Ko 

» vouloient abolir la Démocrat 

»> dans les Villes les Galates Vy i 

» fermirent, en réfiftant de tout le 

w. pouvoir aux entreprifes de c 

«Princes.» 

Mais il faut dire quelque cho 
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indépendant. >» Les Galates^ dit ce 
»' Géographe ( 2 ) , font compofés 
»' de trois Peuples qui ont tous la 
»même Langue, qui ont tous les 
>» mêmes Coutumes. Us ont partagé 
« chaque Peuple en quatre portions, 
» auxquelles ils ont donné le nom 
nie Tétrarchies. Chaque Tétrarchie 
If avoit fon Tétrarque particulier , 
» un Juge & un Colonel,qui étoient 
» tous deux foumis au Tétrarque , 
)f outre cela, deux Lieutenans-Co- 
if Ipnels. L'ÂiTemblée des douze Té- 
V trarqùes étoit compofée de trois 
n cens perfonnes qui s'affembloient 
» dans un lieu appelle Dry nœmetus, 
» Les caufes criminelles oîi il- s-agiA 
» foit de meurtre étoient jugées dans 
n FAffemblée. On laiffoit la décifion 
«> des autres aux Juges & aux Té- 
» trarqùes. C'eA là Tordre que les 
>> Galates obfervoient autrefois. De 

* " ' ■ I « ■■ ■ ■■! 

(»)5tt4boXII. 5CÎ7. 
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•» nos jours ils ont déféré le gouv 
n nement à trois Chefs , enfuil 
>* deux , & enfin au feul Dé jota 
>» Amintas lui a fuccedé. Aujc 
»* d'hui les Romains font Maître 
>» la Galatie , & en ont fait une f( 
•» Province i<. 

Ceux qui liront avec attentic 
Germanie de Tacite fe convainci 
facilement que les Galates avoiei 
peu près , la même forme de G 
vernement que les anciens Habi 
de l'Allemagne. Les trois Nati 
Gauloifes qui s'étoient établies c 

iûe mîneure.higerenti 
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de ces petits Cantons qu'il faut en- 
tendre le pafiage de Pline (5) qui dit 
que les Peuples & les Tétrarchies 
des Galàtes montoient enfemble à 
195. Comme les Galates étoient tous 
Soldats un grand Canton formoit ce 
que nous appelions aujourd'hui un 
Régiment, & les petits ce que nous 
nommerions une Compagnie. Les 
douze grands Cantons des Galates 
étoient en quelque manière des Etati 
indépendans. Chaqu'un avoit fes 
Ma^ratS particuliers (6) qui étoient 
•'— -■ ... 

4c notre mot François Cdmon jafques dans là 
langue Grecque. Ils lé denvent de KcLir^ç le 
coin de roeil. Il eft bien plus naturel de lade« 
fiver du Latin Centum. Tacite dit que chaque 
Canton foninifloit cent hommes ^qui l'on don- 
noit le nom de CtntenMm, TAcit, Germ, tf. Il dit 
ailleurs qu'il appaitenoit aux AiTembUes g^n^- 
rales de nommer les Chefs deftin^s à rendre la 
juftice dans chaque Canton & dans les Villages 
qui endépendoient , & que chacun de ces Chefs 
a?oit tttu Afijeurs chpifîs parmi le Peuple. Ul^i 
frfri cép, 12. 

(5)Hin. V. 32. 

(«) Tacit. Germ. la, . 
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choifis dans TAflemblée générale 
Canton où tous les hommes libr 
capables de porter les armes , étoi 
obligés de fe rendre. Les Magiftj 
étoient i^, le Tétrarque. C'eft c( 
que les Gqrmains appelloient Kii 
gus^ & auquel les Auteurs Latins d 
nent le nom de Rex^ ou<îe Regi 
(7). On le choififfoit dans les fai 
. les les plus nobles du Canton i^. 
Colonel , que Tacite appelle 1 
(8). Il dépendoît du Tétrarqiie 
commandoit les Troupes du Cani 
dans toutes les expéditions W 




surlesGalates. ^9 
noiflbit avec fts Affeffeurs toutes 
les affaires civiles. Comme les Calâ- 
tes étoient prefque toujours en guer- 
re avec quelqu'un des Peuples voi- 
fins , les douze Tétrachies pour 
mieux réfifter à Tennemi commun 
fe réuniffoient fouvent par les 
députés qui formoient ce que 
nous appellerions le Parlement , 
la Diète ou le Confeil général de 
la Nation. Cette Affemblée fe tenoit 
dans un lieu appelle Drymmttus , 
Dry'memt'hus , la maifon des trois 
noms,ou des trois Peuples. Elle étoit 
comppféc de 300 perfonnes , c'eft- 
à-dire, que le Tétrarque , le Juge , 
le Colonel, & les deux Lieutenans- 
Colonels,de chaque Canton,s'y ren- 
doient accompagnés d'une vingtaine 
de Notables tirés de la Nobleffe , du 
Clergé & du Peuple. Les affaires 
criminelles ne pouvoient fe décider 
que dans l'Affemblée même des 300 
perfonnes , parce qu'elles appârte- 
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noient parmi les Galates^comme pa 
V^i les Germains , à la haute Juftic 
(fo). Les autres affaires étoient ri 
^ifes aux Tétrarques & aux Jug 
qui formoient une efpèce de Chai 
})re haute dans laquelle la voix d'i 
luge étoit aufli confidérée que cel 
duTctrarque (i i). Comme TAflec 
blée 5 dont Je viens de parler , étc 
chargée de régler tout ce qui rega 
doit le bien & l'intérêt commun < 
la Nation , on établiffoit quelqi 
fois trois, deux , ou même un fe 
Chef pour coipmander les Trp' 
pes ôc pour diriger les' ^ffair 
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Tétrarque des Tedcfages , n'épar- 
l^noit ni foin, nicarefres,pour fe faire 
déclarer Chef de toute la Nation. 

■>... . ... ^ 

CHAPITRE VIL 

1 L nç jnç refte plus que de répoa-^ 
dre à U dernière queftion propofée. 
On demande en quel tems Us Galatesi 
ccjfercnt d'avoir des Chefs de leur Na* 
tiorij & formèrent un Etat indèpen^ 
dont. C'efl ainfi que portent le Mer- 
cure de Paris >^ la Gazette de Ley- 
• den du 19 Novembre 1740. Je crois 
qu'il faut lire , en quel tems les Ga-* 
lates cefferent d'avoir des Chefs de leur 
Hation & déformer un Etat indipen^ 
dantjip^Tce que les Galates ne tom- 
bèrent dans la dépendance que lorjP- 
qu'on leur ota les Chefs tirés de leur 
propre Nation, au lieu qu'ils fiirent 
un Peuple Souveraia & indépen* 
dant auffi long-tems qu'ils confer-i 
yçreat ces Chefe cjui > bien-loia c^ 
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jouir d'un pouvoir illimité , etoic 
refponfables au Peuple de leur a 
miniflration. 

Quoiqu'il en foit , il eft confie 
tjue Nicoméde traita avec les Gai 
tes , comme avec un Peuple ind 
pendant. En les engageant pour 
fervir contre fes ennemis, il profl 
de leur affigner des terres , de le 
payer un fubfide annuel & de le 
laiiTer la liberté de fe gouverner 
Ion leurs propres Loix. Il eft cerC 
encore qu'ils confgrverent cette : 
dépendance pendant des fiécles € 
tiers fans avoir d'autres Che& c 
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Villes libres, & pour y abolir la for- 
me degouverjiementqu'ils fuivoient 
eux mêmes , c'eft-à-dire , la Démp- 
eratie* Il eft vrai qu'ils eurent plu- 
fieursguerres à foutenir, & qu'ils re- 
çurenty en idifFérentes occaiions, des 
échecs confidérables. Mais ils ne per^ 
dirent pour cela ni leur liberté , ni- 
leur fouveraineté , & ils ne tombe- 
ront dans la fervitude que lorfque 
les Empereurs re<luifirent la Galatie 
en Province Romaine. Pour juftifier • 
ce.que je viens d'avancer, il fuffirade 
rapporter ici les évenemens les plus 
mémorables de l'Hiftoire des Galates 
depuis leur' établiffement éh Afie» 

Environ trois oih quatre atis après 
que les Gaulois eur^t pafle en Aiie ^ 
ils furent battus par Ahtiochus , Roi 
de Syrie, qui prit, pour prétexte de 
la guerre qu'il leur déclara, les cour, 
fes continuelles qu'ils fàifoient dans 
tous les Pays voifins. Je ne voli- 
drois pas nier qu'AntÎQçhus nleût eu, / 

Tome II J. U 
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le deflus dans une bataille qid lui s 
quit le glorieux titre (i) de Siotc 
ou de Sauveur ^ ({vCû porta depu 
Mais l'avantage né fut pas fi con 
dérable que quelques-uns le prête 
dent. D'un côté Lucien ( 3 ) dit q 
les Galates oppoferent à Antiocb 
aoooo hommes de Cavalerie, 80 cl 
riots armés de feux ,160 autres cl 
riots à deux chevaux,& que leur 
fanterie, quioccupoit le corps del 
taille , a voit 24 rangs de profô 
deur. Il y â là une très-grande ej 
gération , puifque les Auteurs 
plus exaâs aiTurent que les Gaul 
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s*eiifuit dans les Montagnes. La chofe 
paroîtra-t-elle vraifemblable , fi Toit 
confidére qu'après , comme avant 
la bataille , les Gaulois continuèrent 
de mettre à contribution tous les 
Peuples voifins , & qu'Attalus fat 
le premier Roi de l'Âfie qui ofa leur 
refiifer, environ 30 ans après , le tri- 
but que le Royaume de Pergame 
leuravoit payé jufqu'alorsî II y a 
apparence qu'Ântiochus n'eut aâàire 
qu'à ime feule Tétrarchie des Gala-» 
tes qui perdirent dans cette occafion 
leur Chef, ouleurTétrarque appelle 
Centaréthrius (4). 

Un autre guerre qui fat peu fil- 
vbrable aux Gaulois , eft celle qu'ils 
eurent 1 foutenir la 4e* année de 
la CXXXIVe Olympiade , 141 ans 
avant h C. contre Attalus , Roi de 

U) Solim cap. 5 7. p. 129. ) Blien dit, par er-^ 
rear , que ce fat Antiochusqui p^dt dans la ba« 
taiUe. (£lian. Hift. de Animal. Ub. VI. cap. 44. 
ftg.J7«.) 

Dx 



y 6 Dissertation 

Pergame (5) , dont je viens de& 
mention. Ce Prince, voyant lesGî 
lois occupés & afFoibUs par la guei 
dans laquelle ils avoient loutenui 
Antiochus Hiérak contre Selew 
CoUinicus fon frère , profitable ce 
ocCafion pour leiir reflifer le tril 
iju'ils tiroient de fes Etats com: 
des- autres Provinces de TAfie t 
Heure. » La fortune , dit Tite-Li 
>i(7),favorifa, contre toute atten 
I» une entreprife fi hardie , & Ati 
H lus eut le defius dans la bâtai 
» que les Gaulois lui livrèrent. « 
ne doute pas que la perte des Gc 
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àû Pergame , & en même tems de 
quitter la Bithynie , pour aller s'éta- 
blir dans le cœur de TAfie mineure.' 
Pour complaire au Roi de Bithynie, 
ils firent mourir Ziélas (9) fils d'une 
première femme de Nicoméde que 
les Toliftoboïens avoient foutenu 
jufqu'alors contre les enfans du fé- 
cond lit, auxquels le père avoit laiffé 
fon Royaume. Attalus, de fon côté, 
s'applaudit fi fort de cette viôcire ,' 
qu'outre le titre de Galatonikes(i6)^ 
que les Grecs lui donnèrent , il prit 
lui-même celui de Roi ( 1 1), que fes 
prédéceffeurs , Philitérus & Eumé- 
nés n'avoient point porté. Il fit auflî 
placer dans le château de Pergame 
un tableau ( i i)oîi fa viftoire étoit re-^ 
préfciîtée , & l'on montroit, dans le 



{9) Prol. Trog, Fomp. 27 Mcmno. cap. zU 
(10) Suid. in Nikandro. Valcf ubi fuptà. 
( 1 1 ) Folyb. in £xc. Valcf. pag io|. Lifius 
XXXIII 2 1 . Strabo. XIII. tf 24. 
(12) Pawfan. Attic. p. 12, &Phoc.XV,^.sg'3. 
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même endroit , les riches d 
qu'il avoit gagnées fur l'enr 
cette bataille. Il femble que 
lois eux-mêmes fe fuffent ; 
la perdre , puifqu'ils avoie 
(13) à leur arrière garde < 
Bies , avec desfacs d'or & < 
leur ordonnant de femer de 
le long du chemin , au cas 
mée Gauloife fut battue , af 
£Ùt le tems de s^échapper 
que l'ennemi s'amuferoît à 
un butin dont le Soldat efl 
La précaution étoit effe£ 
des phis fages. Le ftratagêr 
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w battît pas le courage des Gaulois 
W jufqu'à leur faire quitter l'Empire 
♦> dont îlAétoient en polTeffion «.** 
' ComnAret Hiftorien ajoute , im^ 
liiédiatement après, qu'ils conferve- 
rient leur pouvoir jufqu'à la guerre 
tf Antiochus avec les Romains , je 
ne fçais prefque où plaiter la défaite 
des Gaulois dontileft parlé au Cha- 
pitre VIII. ( V. lo ) du fécond Livre 
des Machabées. Judas, pour ranimer 
fes troupes , leur rappelle » la batail- 
n le que les Juifs av oient donnée 
W contre les Galates en Babylone^ 
^dans laquelle les Macédoniens > 
> qui étoient venus à leur fèçours , 
>> étant ébranlés , fix mille d'entre 
A^eux feulement avoient tué ûx 
w vingt-mille hommes, par le fecours 
« qu'ils avoient reçu du ciel, h II y 
y a dans ce récit plufieurs difficuhés 
que je ne fuis pas en état de réfou- 
dre, i^. Les autres Hiftoriens aflu- 
rent pofitiveinent que les Galates ne 

I>4 
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pafferent î jamais le Mont - Taiirus ; 
ni, dans leurs courfes, ni dans leurs 
expéditions Militaires. Lf paiTage , 
.qui vient d'être rappo<||é , affu- 
jre qu'ils pénétrèrent jufques dans 
la Province de Babylone» i^* M^ 
Prideaux (x 6) croit devoir rappor- 
ter cette dé&ite des Galates à Tan 
141 avant J. C. ( 17 ). .Cela ne fe 
peut. Ils avoient battu cette année là 
Seleucus , Roi de Syrie , & d'abord 
après cette viûoire , ils eurent une 
nouvelle guerre à foutenir contre 
Euméwes^Roi de Pergame, & contre 
Attalus, ion fuccefleur. Attaqués dans 

( 16) Fiideaux » Hift. d«s Juifs IL P. Liv. h 

:(i7) D'autres ctoyent ^e ce fut fous le r^* 
gué dtAntiochus Soter » qui mourut yers l'an 
a6z avant notre Ere vulgaire. Mais les mêmes 
difficultés fubfiftent toujours Les Gaulois, qui 
avoient paflTe' en A(ie au nombve de zoooo 
hommes Tan 278 avant J. C-, s'amufcrent à fair* 
des conquêtes dans la Thracc ôc dans les Pays 
circonvoiûns. Ils curent cnfuite de cruelles 
guerres ï fourcnir contre AntiocLus Soicr^ qui 
feur tua beaucoup de monde. 
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leurs propres Etats , il n'étoit pas 
poflible qu'ils envoyaffent une Ar- 
mée nombreufe dans des Pays éloi- 
gnés. 3^, enfin la plus grande dif^ 
ficulté, c'eft que les Galates, pendant 
tout le tems qu'ils ont formé en Afie 
un Etat réparé & indépendant, n'ont 
jamais pu mettre fur pied des Ar- 
mées de iioooohonunes. 
[Laiflant donc là cette défaite,qui re-' 
garde, peut-être , quelques Troupes 
auxiliaires des Gaulois qui fervoient 
en Orient , & qui fe révoltèrent 
contre le Roi de Syrie , difons un 
mot d'une autre défaite qui ruina 
effeôivement l'Empire des Gaulois 
en Afie, en afFranchiffant de leur do- 
mination les Peuples qui leur étoient 
tributaires. Il5 avoient fourni (i8) 
des Troupes auxiliaires à Antiochus 
le Grand, dans la guerre qii'il foutint 
contre les Romains, l'an 564^0 Ro- 

(i«) Livias XXXVII. 8. I8. 38. 4°. Suii. T. 
I. p^ 4<54. 
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me ^ 190 ans avant J. C. L'< 
fuivante^ Manlius^ qui avoit fu 
à Scipion TAfiatique dans le C 
lat y alla attaquer les Galates 
leur Pays, Il prit pour pretesi 
cette guerre qu'il entreprit (15 
ordre du Sénat , le fecours q^ 
Galates (10) avoîent fourni ai 
iç Syrie contre la République, 
en feiït bien que ce n'étoît là < 
prétexte, puifquc tous les alliés 
tiochus dévoient être coihpriî 
la paix qu'il conclut avec les 
mains. Le véritable motif < 
fut d'arrêter! 
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îiéuffit à Manlius. Les Gaulois eu- 
rent (11) , en dlverfes rencontres , 
plus de loooo hommes tués & Ton 
fitiiir eux plus de 40000 prifonniers. 
Cependant leur ruine ne fiit point 
totale. D^un côté les Romains épar* 
gnetent la T^trarchie d'Ëpoffognat 
^13) qui àvoit refufé des TraupeîJ 
auxiliaires à Antiochus. De l'autre ^ 
Manlius , en. leur accordant la paix 
^l'ils vinrent lui demander^ ne tou- 
xhà point à leur liberté , & ne leur 
impoia aucun tribut , fe contentant 
d'exiger d'eux (14) qu'ils vivroient 
en paix ayec Euménes , Roi de Pcr- 
^ame, & qu'ils renonceroiem à là 
coutume de faire des courfes dans, 
tous les Pays voifins. Les circonf^ 
tances devinrent même bient-tôt 
très-favorables aux Gaulois. Euipé- 
**^— ■ ■■ I I . ■ Il ■ •• ' •.«•' 

(12) Appian. Syr. p. iSs.Lmusxxxvin. ^T^ 
ittid. Tonu I. 464. 

(x3)Livh» xxxvni. 18.. 
Ch) Wr xxxvux, 40. 

06 
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lies s'étoit flatté que les R 

foumettroient la Galatie à (ï 

nation : peut-être le lui avoil 

cfpérer- Mais il fe rendit lu 

fuipeft aux Romains, On 

d'avoir foucenu fecrétement 

Roi de Macédoine (15), dan 

qu'il faifoit la guerre à la E 

que. Pour punir Eu mènes * 

trahifon , le Sénat envoya 

(16) aux Gallo-Grecs, avec 

miflion fecféte de les fouler 

tre le Roi de Pergame, Pou 

courager à la guerre, on leu 

d*occuper des terres (17) a 
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en un mot , dit Polybe (19; , le Sé- 
nat accordoit tous les jours quel- 
ques nouvelles faveurs aux Galatés, 
& les aidoit de tout fon pouvoir à 
foutenir leur liberté. Les Gaulois eu- 
rent fouvent le deffus dans cette guer- 
re avec Euménes (30). Ils reçurent 
auâyiivers échecs 9 auxquels il faut 
rapporter ce que dit Diodore de Si-» 
cile (3 1) qu'Euménes , par fa bonne 
conduite, délivra fon Royaume des 
plus grands périls y & fournit toute 
la Nation des Gaulois. ^ 

On voit dans Appien & dans Ju£^ 
tin (31) que les Gaulois fouf&irent 
beaucoup dans la guerre, des Ro- 
niains avec Mitridates. Ils demeurè- 
rent toujours attachés à la Républi* 
que , & le Sénat (3 3) leur îaifîa leurs 



(î^lPolyb. n 104. p. 932. ' 

(30} Id. n, 93.p. 91 8. n. 97 p»9 2^. 

(3 1 , Diod. Sic. in Exe. Valef. p. 3 1 8. 

(3î) Appian Mithridat. Juftin. xxxvil, 14;) 

(33) Ciçcio Out. pxo Kcge Pcjotaxo. 
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Loix & leurs Tétrarqiies. Ainiî , « 
temsdeJules-Céfar (34)>Déjotar 
étoit Tétrarque de toute la Galatii 
& nous avons vu que ce furent 1 
Gaulois qui lui déférèrent ce cou 
mandement. Amyntas lui fuccé( 
dans cette dignité C3 5) » & » après 
mort, la Galatiefut réduite eirfr< 
vince Romaine par l'Empereur Ai 
fufte. 

Je finis par une réflexion que j'î 
oublié de placer en fon rang. Sair 
Jérôme foutient que les Gaulois étî 
klis en Europe defcendoient de ceu 
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dent en Orient. Cette raifonn'eft 
d'aucun poids. Je fuis perfuadé que 
les premiers Habitans de l'Europe y 
étoient venus d'Afie. Mais ces an* 
cîennes migrations y qui remontent 
beaucoup au-delà des tems connus 
del'^iftoire profane, empêchent- 
elles que, plufieurs fiécles après > 
quelques Peuples de TEurope nV 
yent pu repayer ^MÉÉl^ ^ H ^^ cer- 
tain que non-feulement les Galates ,. 
mais encore les Phrygiens , les Bi* 
thy mens, les Lydiens & plufieurs 
autres Peuples de TAfie mineure y 
avoient pafle de l'Europe. Il faut 
convenir, par Gonféquent,.queS- Je* 
rôme combat mal a propos des feits 
démontrés par ime raifon de fimple 
traifemblance» Tout ce qui Texcufe 
ici^c'eft qu'il avoue lui-même très- 
îngénuement C}?)»^"^^ depuis plu- 
fieurs années , il avoit abandonné 
ce genre d'étude , poiu?fe confacrer 
i des redierches plus importantes-. 

M ' ' ' ■■■■ MU mmmmm^mt 

||i7), Uiçioo^ ttbi iu£^ 
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DISCOUE 

Suri* Expédition de Cyrus 
Us Scythes (^) , 
PAR M. PELLOUTI 

§, 1. 1 L y a dans Ammien-M; 
un paUage aji^n'a paru : 
queI(jLie attention. Parlant de 
carchie des Perfes,il dit ( i 
^ cette Nation vîftorieuie et 
aï la vérité fa domination jui 
» Propontide & à la Thrace 
:^ar Tambition de fes Pi 
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» une Armée , dont le nombre ap- 
^ proche prefque de la Fable , fut 
» totalement défait par Tomyris » 
ti Reine des Scythes , cjui vengea 
» cruellement la mort de fes fils, e» 

Voffius parle de ce paffage , & 
dit (2) » qu'il ne fçait ce qui étoit 
» venu dans Tefprità Ammien-Mar- 
>♦ cellin, pour écrire que Cyrus paf- 
» fa le Bofphore , tous les Hiftorieps 
» affurant unanimement qu*il paffa 
nl'Araxe, pour aller combattre les 
» Maffagétes , au lieu que perfonne 
» tf a jamais dit qu'il eut paffé le Bof- 
>> phore. « 

Il eft bien vrai que la plupart des 
Hiftoriens font périr Cyrus dans ime 
expédition contre des Scythes Maf- 
fagétes, qui demeuroient dans le'voi* 
finage de la Mer Cafpienne. Mais , 
pour ne pas prendre le change, il eft 
bon de faire ici deux remarques. 

(*) Voûius ad Juftin. Ub. I. cap. u 
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"La première , c*eft que Taul 
cette foule d'Hiftoriens que 
oppofe à Ammien fe rédt 
le fond au feul témoignage 
dote , que les Ecrivains po: 
ont fuivi &C copié les uns a 
autres. La féconde , c'eft 
mien-Marcellin , qui fait ] 
Bofphore à Cyrus, pour atta 
Scythes établis en Europe , 
inventé cette particularité 
Voffius femble Pen accufen 
voit fon Hiftoire fur la fin 
fiécle. Philoftrate avoit c 
cents ans auparavant (3) qu 
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.•1 nandés (4), que Tomyris, qui batdt 
I Cyrus , étoit Reine des Gétes , ou 
•^ Gothsy qui demeuroient au-delà du 
*[ Danube, & que Darius y fils d'Hyf- 
tafpes, vint attaquer dans leurs Pays^ 
quelques années après la mort de 
Cyrus. 

Il s'agit donc de fçavoir , fi Am- 
pien-Marcellin, qui avoit lu & relu 
Hérodote , n'a pas eu de bonnes rai* 
fons pour s'écarter fur cet article de 
fon récit y & s'il ne l'a pas fait fur la 
foi de quelque ancien Hiilorien , 
que nous n'avons plus à la vérité » 
oiais dont le témoignage lui a paru 
préférable à celui d'Hérodote: Ç'eft 
ce que je me propofe d'examiner 
dans ceDifcours. On dit, communé- 
ment, que les ténèbres de l'Hiftoire 
ancienne commencent à fe diffiper 
fous le régne de Cyrus. Cela eft vrai 
dansunfens. L'Hiftoire de ce Prince 

(4] lom^d» Uiû. GoibyQC. cap. lo.p. 6»^» , 
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fournit quelques époques qui p^ 
toiffent fûtes. Mais cela n'empêcV 
pas qu*il ne régne encore beaucoi 
d'obfcurité & d'incertitude daiis < 
qui eft rapporté des guerres & i 
la mort de ce Fondateur de la M( 
narchie des Perfes. Les preuves s\ 
préifenteront en'affez grand nomb 
pour faire conclure atout Leâeurj 
diciciix, qu'au lieu de cher cher id 
certitude , il faut fe contenter le pli 
fouvent de la fimple probabilité 
& que le fentiment le plifsreçu ,« 
le plus accrédité, eft quelque fois 
probable de tous. Avant te 
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ï> fer les conquêtes du côté de TIo- • 
f . H nie, parce qu'il fe propofoit d'at- 
Htaquer premièrement Babylone, : 
)» les Saces &c les Egyptiens ( j )• 
» Ayant donc réduit les Babyloniens 
y & leur Ville , il lui prit envie de - 
wfoumettre auffi les Maflagétes,que 
wTon dit être une Nation nom- 
M breufe & vaillante , établie vers 
>> POrient, au-delà dé TAraxe , ^ns 
» le voifinage des Iffédons. Il y en '. 
>>a qui prétendent que ces Maflagé- " 
>ttes font un Peuple Scythe ( 6 ). 
>»L'Araxe fort du Pays des Mantié- 
j^aiens, Se fe partage en 40 bran« 
»ehe§ qui vont fe perdre dans des • 
^Marais, à la réferve d'une feulé qui •' 
nfe décharge dans la Mer Cafpienne '' 
^ (?)• Cyrus fut poufle par beaucoup 
♦> de puiffantes raifons à attaquer les * 
t>Mafikgétes> qui occupent la plus * 



(5)Hcrodot. lib. I.cap. %$i^ 
(€)Uid. cap. 201. ■ 
(7) /M. cap. 10», 
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J9, grande partie d'une vafte p 
f> fituée à rOrient de la Mer C; 
f> ne. La première étoit fa naii 
^ qui fembloit l'élever au-dei 
f» la condition humaine : la fec 
w l'heureux fuccès qu'il avoit c 
M toutes fes guerres. De quelqi 
ti qu'il portât fes armes% il ne 
•* voit aucun Peuple qui fut c 
•> de lui réfifter (8). Les Maffi 
i> quiavoient perdu letu- Roi , { 
»* gouvernés alors par la Rein 
t* myris ia veuve. Cyrus, qui n 
t» choit qu'un prétexte pour coi 
' la guerre , fit demander T< 




lut) 
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I 9» occupé à élever des tours fur des 



m bateaux 9 & à jetter un pont furie 
■i Fleuve , Tomyris lui fit dire par 
p un Héraut , qu'il pouvoit s'épargner 
ij » tous ces préparatifs; que s'il a voit 
, - » une grande envie d'eflay er fes forces 
„ contre les Maflagétes, elle offroit de 
» fe retirer avec fon armée , jufqu'àla 
» dUlance de trois journées de che* 
ti min^ afin que les Perfes pufient paf*- 
n fer librement le Fleuve , exigeant la 
u même chofe de Cyrus, s'il aimoit 
M mieux que la bataille fe donnât dans 
«! fes Etats ( lo). |-e Roi de Perfe ac- 
» cepta la première de ces propofi- 
I» tioQS. contre le fentiment de fon 
l !• Confeit,. auquel il préféra l'avis de 
I M Créfusi^ qui lui difoit que files Perfes 
r m venoient malheiireufement à être 
» battus en-deçà de l'Araxe toutes les 
firProvîncesde leur Empire feroient 
• jxpofées aux incurfions des Barba« 

m ■ ■< 
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T «res, au-lieu que s'il avoii 
>» heur de battre l'ennemi at 
« Fleuve , tout le Royaume 
n fagétes feroir à ft di(pofiti< 
Ce qui fuit dans Héroc 
Ignoré de perfonne^ &c il 
Tindiquer en deux mots, 
« ayant paffé TAraxe ave 
« mée j tira d'abord un ava 
»>fez confidérable d*un il: 
« que le même Créfus lui a 
« géré avant que d'être rer 

. r. Perfe avec Cambyfe. U î 
■* na le camp qu'il avoit éta 
«journée de i'Araxe ;, n"} 
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^. »» toute forte , & fe gorgercnt telle* 
[ej| liment de viandes & de boiflbn 
1^ qu'Us tombèrent tous dans un pro- 
»»foad fommeiL II ne fut donc pas 
fP^ )»diffidle à Cyrus , qui revint 
n^fur fes pas y de |es furprendre, 6c 
» de les «câbler. On en tua un grand 
i» nombre ; on fit encore plus de pri* 
i^fonniers ^ entre lesquels étoient 
nSpaigapife, fils de la Reine Tomy- 
9» ris, qui avoît commandé le déta- 
lâchement des Ma&g^tes ( ii)« Ce 
n Prince étant revenu^ie fon yvreffe, 
f>& fe voyant chargé de chaînes p 
•pria Cyrus dfe permettre qu'on le 
i»déMc, & aufii-tôt qu'il eut les 
n mains libres, il fe tua lui-même (13)* 
siQuelquestems après les chofes en 
s» vinrentà une bataille déciiive, dans 
atla^Ue une grande partie de Tar- 
»mée des Perfes fut détruite. Cyrus 
» lui-même y périt,après avoir régné 

(il) fierodot. Ub. I. c^p. 21 1, 
(li) Ibid, cap. 21 }• 
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i# vi^gt-neuf arfs. Son cprps ai 
i^été trouvé f^rmî le$ morts , 
f^myris lui fit couper la tête qti 
i»fit plonger dans un vairiTe^u f 
n de fang humain , en dîfaAt ': 7 
it/^i/ . pîrir m^n jlIs par Mn Jlr 
» géme y & /c te ràffaj^e^é^tiff, Jh 
!»• comme, yjs t^en aiy^is piénuû4 ([ \^ 
Après avoir ainfr rapporté la 
faite de Cyriis > Hérodote a la bo 
foi d'ajouter q^^^ Araçqme^ 
n vérité '^) W: ï>l<|û^rs . maaiére 
»tnortd? ce PBinç^rnï^jgu'yf 
^ tient à ce. <|iû lujha^p^ru plus v 
» femblable >>. Les Hiftoriens po 




réchappât un feul qui pût porter 
i^dansfon Pays la nouvelle/l'une fi 
>» grande défaite (t))>fi Orofe en dît 
autant (i6). Dîodo^e de Sicile àfihils 
cjue «d'armée des Perfes fut non- 
iifeuktoent battue & taillée en pié- 
»ces, maïs qUe Cyrus lui-même, 
rayant été fait prîfonnier, fut mh 
i»en croix par ordre de hi Reinie 

Pour revenir à Hérodote , le dé- 
tail de la guerre de Cyrus ateé les 
Maffagétes lui foumiffiint roccafioU 
de dire un mot des mœurs & deS 
coutumes de ce Peuple, il ajoute: 
«Les Maffagétes font habillés à ht 
wfeçondes Scythes,& ont auffi leur 
H manière de vivre. Ils fervent à che- 
Hval ayant pour armes Tare , lat 
f> lance & la hache d'armes , ffstyetfùç. 
ff Ces larmes font toutes d'or, ou d'ai* 



(is) Jaûin.Ub. I. cap. 8. lib. zxxyix.cap. ^i 
(U)Oror lib.II. cap. 7, 
(l?) Dio4. Sic Ub. II. cap. 44. 
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.» rain. Ils ft fervent de Taira 
affaire des lances, d^s carq 
ifdes hachas» Les caiques, 
,9^ rafles, & ce qui couvre les 
,» font enrichis d*or. Us ne fe 
> ni de fer , ni d'argent , par 
»ne s'en trouve point da 
9^ Pays , au lieu que l'or & 
4#y abondçnt (ï8). A l'éj 
»» leurs Coutumes, ils épouf< 
M cun une femme , mai^ ijis s 
^vent eQ commun. Car ce 
^ Grecs ^attribuent aux Scyth 
^ cet article , eft propre aux 
f^gétes, &ç npn pas aux S 
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» genre de mort le plus commun 
>> parmi eux, c'eft que, ^uand lul 
^ »Maflàgéte eft accablé de vieilleffe, 
Lî » tous les parens s'affembleilt, & Pé- 
si égorgent avec quelques brebis. lU 
nfont bouillir enfemble toutes ces 
» chairs & s'en régalent. Cette forte 
If de mort paffe parmi eux pour là 
»plus heureufe de toutes. Au lieu 
»de manger ceux qui meurent dé 
>> maladie, on les enterre , & on les 
>> eftime malheureux de n'être point 
M parvenus à être immolés. Us n'en- 
»femenceht point leurs terres, & vi- 
»vçnt tant de leur bétail , que du 
»poiffon que TAraxe leur fournit 
»en grande abondance. Le lait eft 
i^leur boiflbn ordinaire. Entre les 
M Dieux, ils ne fervent que le So- 
»lçil, auquel ils immolent des che- 
>>vaux, eftimant que le plus rapide 
»des animaux doit être offert au 
>> plus rapide de tous les Dieux (i9)>k* 

(19) Heiodot. lib.I. cap. 216. 

E3 ' 
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§• III. Qu'il me foit périr 
fentement de faire mes ré£ 
fur le long paflage que je v 
rapporter. Hérodote eft d 
avec Ammien - Marcellin p 
fond même du fait que je i 
propofc d'examiner. Ces Hii 
afllirent l'un & l'autre que 
fut tué dans une bataille qu' 
à la Reine Tomyris- Mais il 
lent fur trois circonftances. I 
rement Hérodote prétend q 
myris étoit Reine des Maffi 
au lieu qu* Ammien- Marcel 
qu'elle étoit Reine des Scytl 
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pafler à Cyrus pour venir attaquer 
les Scythes «1 Europe. Maïs , au 
^' rcfle , Hérodote, mérite- t-il beau- 
coup de foi dans ce qu'il raconte 
^^ cette expédition ? J'avoue que }e 
^i crois avoir de bonnes raifons d'en 
douter, Ce n'^ pas que je prétende 
^aifer cet excellent Hiftoriefi ni de 
mènfonge , ni de mëlignâté , comme 
Tont fait Ctéfias (k PUitarque. H 
fautiui rendre cette fiiffice, qu'il 
^oit plein de probité & de bonne 
foi. U régne dans iès récits une'nai^ 
vcté qm charme , & qui: prouve , à 
tout lifûeiir équitable, qu^Héiodote 
ne fe prévenoit pas en faveur de ifes 
Héros & des Peuples qu'il affeftion- 
noit , jufqu'à déguifer leurs défauts ^ 
jufqu'à lès coirijler d*éloges aux dé- 
pens de la vérité. La queftion fe ré- 
duit uniquement àfçavoirfi Héro- 
dote a écrit ici fur de bons Mémoi- 
res, s'il étoit inftruit de ce quire- 
gardoit les Scythes &c les Perfes , au- 

E4 
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tant qu'il rétoit des affaires d'E 
©u de celles de fon Pays, S 
affurément ne le croyoit pas. 
ce qu'il en dit au Livre X 
Géographie (20). « Les ancie 
>^toriens ont appelle Saces & 
^gétes les Peuples qui font < 
» de la Mer Cafpienne ; mais 
»»toit pas poflible qu'ils en 
^rien d'exaft, quoiqu'ik foh 
» très dans un affez grand d 
>>la guerre de Cyrus avec le 
»fagétes. Ilsn^ont pas trou-s 
>> de foi dans ce qu'ils rapport 
M «iciennes af&ires des Perfe 




C2. 

ei 

4 



SUR L'ExP. de CyRUS. lOf 

adonnant pour vraies des cho&S' 
» qu'ils n'avoient pas vues, ni feu* 
» lement apprifes de perfonnes bien* 
winftruites. Auffi ajoutera-t-on foi* 
» plus facilement à un Homère , à 
» un Héfiode , ou aux Poètes tragi- 
)>ques,dans ce qu'ils difent de leurs 
)♦ Héros, qu'à un Ctéfias, un Héfô- 
n dote , un Hellanicus, & à d^autres 
»Hiftoriens de cet ordre». EfFeôi- 
vement les Perfes , qui avoient lu 
les Ouvrages d'Hérodote , l'accu- 
foient de s'être étrangement com- 
mis , en avançant fur leur fujet des 
éhofes auffi éloignées de la vraifem- 
blance que de la vérité* « De que* 
^ front , difoient-ils ( 1 1 ) , cet Hif* 
jètorien ofe-t-il avancer que Xèrcè^ 
^ tira dés 'Âééhes- ^contre le ^leil^ 
» qu'il fit enchaîner la Mer comfnè 
» on garroteroit;un Criminel ? .Ne 
»fçavoit-il donc pas que nous re« 

m • • ■ I. il •• m 

(ix) Diogcfl.liëru Vit. Philof. in ttoxm. p. 5, 

Es 
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H gardons U Soleil & la Mer comme 
M des Diymités,& que ce Prince étoit 
nfort^ttaché à la Religion des Per- 
^ fes j dont il fuivit les principes en 
)f détruifant les Temples & les fta- 
M tues des Grecs?» Puifque notre 
llifiorien étoit fi mal informé de ce 
qui s*étoit paffé parmi les Perfes, 
prefque de fon tems ( n) , & fous 
les yeux de la Grèce , il eft à pré- 
ftuner qu'il n'étoit pas mieux inf- 
truit des événemens antérieMrs d*un 
deflùrfiécle au tems de Xercès 
(13) , je. parle des expéditions & de 
la mort de Cyrus. Auffi n^ çrois-je 
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guerre qu'ils eurent à foutenir con- 
tre.Cyrus, Commençons par la iîtua* 
tien de leur Pays. 

i^. Notre Hiûorien' affure idonc 
que les Maffagéte» avoient leurs éta- 
bliflemens ^ns une vâfte plaine qui 
eft à rOrient de la- Mer Cafpiènné. 
Il falloit, par conféqù'ent, qiie Cy- 
rus paffât rÔxus,ou le JaxartÇjpcW 
aller les attaquer dans leur Pays. 
Au lieu de cela,- Hérodote lui fait 
paffer TAraxe (14), qui, fortaiit des 
Montagnes de TArménie , coule à 
rOccident de la Mer Cafpienne , ic 
s'y décharge du même côté. C'eft 
une bévue qu'on ne peut excufer 
qu'en difant , avec Strabon , qu'on 
avoït fourni à l'Hiftôrieh Grec de 
très-mauvais Mémoires d'un Pay^ 
qui étoit prefque inconnu de fon 
teros. En voici une nouvelle preit- 
ve. Parlant de l'Araxe , Hérodote 

" ■ ' ■ ; ■"- 

(44) Stt«bo Ub. XI. p. 451» 501 «e r-7 fin. 

E6 
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dit (15) que «ce fleuve fe-patiage 
>► en quarante branches qui vont fe 
H perdre dans des Marais, à la réferve 
nd^une feule qui fe décharge dans 
.>^ta Mer CafpîenneM. Pour enten- 
dre ce pafTage 9 il eu bon de remar- 
quer que les Géographes antérieurs 
au tems d'Hérodote , croyoient que 
l|pi Mer Cafpienne étoit un golfe de 
rOcéan Septentrional qui rentroit 
fort avant dans les terres de ce cô- 
té-là. Ils croyoient avec auffi peu 
de fondement que TAraxe ( 26 ) fe 
partageoit en quarante branches dont 
une feule fe déchargeoit dans la Mer 
Cafpienne , au lieu que les trente- 
.neuf autres avoient leur embou- 
chure dans rOcéan Septentrional. 
Hérodote étoit un peu mieux infor- 
mé. Il avoit appris que la Mer Caf- 
pienne ( 27 ) étoit un grand Lac, 

V- i —r-:^ •. M M ..»^ 

(zs) Hcrodot. lib. I. cap. 202. 
(26) Scrabolib. XI, p. 512. 513. 
j^zj) Hcrodot, Jib. I, c^p. toz.fin. . 
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5 eatouré de tous côtés par des terres 
l qui n'avoient aucune communica- 
( tîon avec la Mer Océane. H avoit 
appris auffi que TAraxe n'entroit 
dans la Mer Caf]^ei>ne que par une 
feule embouchure. Mais c'eft aufli 
: tout ce qu'il en fçavoit. Ne fçachant 
que faire de ces trente-neuf bran- 
ches du Fleuve, dont les Géogra- 
phes avoient parlé d'une manière il 
pofitive , il prend te parti de dire 
qu'elles vont fe perdre dans des Ma- 
tàs. Peut-être auroit-il mieux feit 
dVouer de bonne foi que te Pays 
& le Fleuve qu'il décrit,étQient peti 
connus de fon tems^ 

jf. Hérodote ri'a ^ias mieux connu 
les Maffagëtes même, que les Pays 
oà ils étoîent établis. Il ignore s^ils. 
étoieiit un Peuple Scythe. Plufieurs> 
dit-il , Taffurent ; ik ont d'ailleurs la 
même manière de vivre & de s'ha- 
biller qu^ les Scythes. Pour lui il 
n'ofe rien décider ; ou plutôt il dé.* 
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cide formellement que les Grecs at- 
tribuent mal-à-propos aux Scythes 
ce qui eft propre & particulier aux 
Maffagétes. J'aurai cependant occa- 
iion de montrer ^ans la fuite que 
les Maffagétes étoient indubitable* 
ment un Peuple Scythe qui avoit 
-paiTé d'Europe en Afie ; & par cela 
mèm^ qu'ils étoiçnt Scythes , il faut 
les décharger de cette odieufe im- 
putation , » qu'à la vérité ils pre- 
i> noient chacun une femme , mais 
f» qu'ils s'^en fery oient en commun h. 
Hérodote convient qu'il n'oferoit 
leur attribuer un pareil déborde- 
ment , s'il étoit certain qu'ils fliffent 
Scythes. EfFeôiy^^ient les Loix du 
ipariage ^toient fort foyeres parmi 
)es Scythes > & l'adultère y étoit or- 
dinairement puni de mort» A l'égard 
de ce qu'on attribuoit aux Maffagçr 
tes d'égorger leurs Vieillards pour 
les manger dans un feftin funèbre 
gu'on célébroJLt à leur honneur ^ j'ai 
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montré ailleurs (28) que ce n'étoit, 
félon les apparences, qu'une fable. Il 
eft vrai que la plupart des Peuples 
Scythes avoient la barbare coutume 
de faire mourir leurs Vieillards dé- 
crépits ; mais ils ne fiaifoient en cela 
que fe rendre aux prières & aux 
inftances de ces Vieillards qui de- 
mandoient avec le dernier empref- 
fement qu'on les tirât de la vie par 
une mort violente , parce qu'ils 
étoient dans l'opinion que ceux qui 
mouroient de mort naturelle n'é- 
toient point reçus dans le VulhaLla , 
c'eft-à-dire dans le féjour delà gloire 
& de la féliciterai! refte , il eft 
confiant que ces Peuples brûloient 
leurs morts. Comme les funérailles 
d'iin Scythe étoient une folemnité 9 
oii les parens & les amis du défunt 
étoient invités & régalés avec pro- 
fufion pendant pl^fieurs jours y U 
- ' ' ■ » — *. 

(al) Hift. (Ic9 Celt. liv. II. Ch. IV. p. $«-74.. 
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ne feut pas être furpris qu'on ait 
accufé les Maffagétes de s'affembler, 
non pour enfévelir leurs morts , mais 
pour les dévorer. 

3^. Enfin , & c'eft-là le principal , 
Hérodote n'a connu ni la caufe ,• ni 
le fuccès de la guerre que Cyrus fit 
aux Mafiagétes. Il dit que beaucoup 
de puiffantes raifons pouffèrent le 
Roi de Perfe à entreprendre cette 
guerre , & il donne pour les princi- 
pales ; a premièrement fa nâiflance y 
»qui fembloit Téleverau-deffus de 
» la condition humaine ; & en fe- 
*»cond lieu rheùrcux fuccès qu'il 
•* avoit eu dans toutes fes guerres» 
jfDe quelque côté qu'il portât fes 
^àirmes, il netroiivoitaucatt Peuplé 
»'qui-pût lui réfiôef». De fcmbla-i» 
Mes ràifons pouvôiènt éblouir lun 
Alexandre , -un jeune- itoiirdi qki, 
dans la vigueur di l'âge , n'ayant pas 
encore éprouvé les caprices de la 
fortune^ acquiefcoit à tout ce que fes 
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adulateurs lui difoient des merveilles 
de fa naiflance & de la force inviix- 
cible de fes armes. Mais Hérodote 
place Texpédîtion de Cyrus contre 
ks Maflagétes à la dernière année 
de fa vie. Agé de foixante & dix ans , 
ce Prince devoit fentir qu'il étort 
homme comme les autres, & fa for- 
tune, quelque grande qu'elle fut, n'a* 
voit pas été fans revers. Au refte^ 
nous verrons dans la fuite que Cy- 
rus eut une raîfon beaucoup plus 
forte d'attaquer ks Scythes. Ceft 
que, depuis un tems immémorial, ces 
Peuples avoient toujours ravagé les 
Provinces dont ce Prince venoit de 
feire la conquête , je parle de la 
Médie & des Pays qui en dépen- 
doient. Il n'y avoit qtie quelques 
années que les Scythes avôientabaii- 
donné la Médie, après s'y être main- 
tenus durant 28 ans entiers. Il étoit 
donc très-naturel que Cyrus, après 
avoir conquis le Royaume desJMé'* 
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des, penfât aufli às'^n afTurer la pof- 
feflion ^ & a le mettre à couvert des 
incurfions d'un hôte û incommode. 
On ne peut pas douter qu'il n'ait 
réufli dans fon projet. D'un côté 
les Perfes avoient une grande fête , 
oïl ils célébroient Ja mémoii'e de la 
défaite des Scythes ; de l'autre, de- 
4)uis le Jf^gne de Cyrus les Mythes 
fe tinrent en jrepos , £c n^ penferent 
plus à ravager l'Afie ^ cq^wne ils l'a* 
voient fait Ci fouvent, Je ne pré- 
tend pas que Cyrus fl'a^t reç^i gi*e^ 
j^e échec dans la guerre .qa^^'û &t 
^wc Scythes ; mais je montrerai dans 
IfL fuite qu'il s'en releva , & qu'il 
n'eft pas poi&ble que les chofes fe 
foient paffées de la manière rap- 
portée par Hérodote. 
. §. IV. Quoiqu'il en foit , puifquç 
cet Hiûorien avoue lui-même qu'on 
contort la mort de Cyrus de diffé- 
rentes façons , dont il n'a pas jugé à 
propos de faire mention ^ voyons fi 
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nous ne pourrions pas découvrir 
dans les autres Hiiloriens ce qu'il a 
trouvé bon de fupprimer. Ecoutons 
pour cet efiet ce qu'en difoit Ctéfias» 
qui avoit écrit une Hifloire de Perfe 
en XXIII. Livres. Son Ouvrage eft, 
à la vérité 9 perdu depuis plufieurs 
iiécles; mais Photius nous en a con-* 
fervé des Extraits aflez étendus , où 
Ton trouve en abrégé les principaux 
événemens de la vie de Cyrus. Je 
{çaîs que Ctéfias eft un Auteur fort 
décrié, & qu'on l'accufe d'avoir dé* 
bité 9 iàns aucun jugement , les cfao« 
fes les plus incroyables* Mais outre 
qu'Hérodote n'eft pas exempt de ce 
défaut, & qu'il a mérité par-là d'être 
appelle , hon-feulement le Père de 
l'Hiftoire , mais auffi le Père des 
Fables , il eft certain d'ailleurs (19) 

m» " 1 ' ' ■■ -I II . 

(29) Ariftot. Hifi. Animal. lib. II. cap I. lib. 
viit. cap. 2S & de générât. Animal, lib Il.cap*. 
%. Vcjex, aafli Photius à la an de foo Extrait df 
l'Hiftoixc de Ct^aas. 
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que les reproches qu'on a feit à Cté- 
ûas tombent principalement fur fon 
Hifloire des Indes y où il rapportoit 
plufieurs chofes fur la foi des té- 
moins qui lui paroiflbient dignes de 
créance 9 mais qui s'étoient joués de 
ia crédulité , ou quiavoient étéabu- 
iés les premiers. Je fçais encore 
qu'on Ta accufé d'avoir écrit fon 
Hifloire avec beaucoup de partia- 
lité. Mais, fans répéter ici tout ce 
qu'Henri Etienne (30) allègue pour 
le juftifier fur cet article ^ il eft 
bon de remarquer que Plutar- 
que 9 qui prétend que Ctéfias étoit 
trop prévenu en faveur des Lacé- 
démoniens , accufe Hérodote d'un 
défaut encore plus odieux, c'eft d'a- 
voir parlé de la plupart des Peu- 
ples de la Grèce avec une noire 
malignité. Au refte, quand tous ces 
reproches feroient fondés, il faudra 

(30) Henr. Steph. àd Calcem Herodoti p. 6$ i. 
H prxfat. ad Fragia. Ctcfîse. 
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toujours convenir que Ctéfias de- 
voit connoître ^ au moins , Tan- 
cienile Hiftoire de Perfe (3 1), Il avoit 
-demeuré 17 ans à la Cour d'Ar» 
taxercés , Roi de Perfe , qu'il fervoit 
en qualité de fon Médecin. Le cré- 
iiit où il étoit auprès de ce Prince , 
lui avoit d'ailleurs procuré la per* 
tniiSon de fouiller dans les Archi* 
ves & de confulter les Annales (3 1)^ 
où , en vertu d'une ancienne Loi j 
J'oa écrivoittout ce qui arrivoitde 
plus remarquable dans l'Empire^ 

. (ai) Çelarft vrais mais on n'en conclura fa^ 

mais que Çt^iias a ^t^ un Hiûorien fidâc. Qu'oM 

CD juge parle nombre d'Ecri?ains ou pr^enus» 

onmecliàns, ou ignoransqui écrivent l'Hîftoire 

.de nos j«urs. Les \ms ne v^oyent que leur objet, 

les autres n'écrivent que xre qu'ils veulent, fup. 

f liment ^es faits .eu en inventent qu'ils publient 

avec un front d'airain : ceux-là couchent fur le 

papier, fans aucun examen, toutes les Anecdotes 

^ toutes les Relations dont on leur tait part.... 

Quel calios que i'Hiftoire ! &: combien la pof- 

létit^ n'eft-elle pas expofi^e à ajouter foi aux 

flaenfongcs des fourbes accr^it^s ? 

i^ ») Piod. Sic. Ub. !!• cap. $ z^ 
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Beaucoup mieux inftruit qu'Héro- 
dote, qu'il avoit fouvent occafion de 
relever , je ne vois pas que Ctéfias 
pût avoir auame raifon de rappop- 
ter les événemens de la vie de Cy*- 
rus autrement qu'il ne les avoit 
trouvés dans les Annales (3?); & 
cela d'autant phis qull s'agifibit de 
faits qui dévoient être encore de 
potoriëté publique parmi le^. Per- 
des (34). > , f . 

$• V, Voîci donc en fubftance ce 
que Ctéfias rapportoit de la vie &C 

m* Il I - I I , 

.( SI ) Rien de plas conefaant. 5i Ctefias n'a« 
yoit aucun iotécéc de trahie la Terit^^ de la di& 
flmuler., 5*11 a eu la tibectë de fouiller dans les 
AicliircSs de ta Nation , s'il étoit judicieux U, 
^i^Xtà^ s'il ne fe propofoit, en écrivant THif- 
toiie, d'autre bot que d'inftruit^ la pollérité d« 
ee qui s* étoit pafinf , il eft hors de doute qu'oa 
doit le regarder comme un Hiftorien fidèle. 

(34) Cyrus mourtu $19 ans avant J. C.Ct^ 
iîas fut fait prifonniet paf le Roi Artaxercés 
Memnon, fie entra \ fon fervice 40 x ans avÀt j; 
C. Son Htftoire de Perfe finiiToit si l'an 39 1 
«vdnt J. C, & celle d'Hérodote va jafqii'à V^ 
413 avant notie Ere vulfaiie. 
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des expéAtions de Cyrus , fuivant 
TExtrait que Photîus nous en à 
donné. 

« Il difoit (35) qu'Aftyage , qu'il 
>» appelle auffi Aftygan, rfétoit point 
ftt parent de Cyms. Après qu'il eut 
nété mis en foké, & qu'il fé ftii 
»» rendu à Cynrs', ce Prince le tîra 
» au bout de quelque tems de la prî- 
» fort-, rhonora* comme un Perè, &! 
H ipotlfe ' ^ême . fk fille Amy^s qui 
i#-étoit' veuve de Spîtania; Enfiiité 
li^ Cyrus fit la guerre aux BaÔriens,- 
» & dans une bataille qui fe donna ^ 
» l'avantage fiitapeii près égal' de 
1^ part &: d'autre; Màîs îés BaSHétls^ 
>» ayant appris dans c5es éinâ^ites i 
i^ que Cyrus eto ufoit bîert avec Af^ 
» tiage , & qu'il avok même épdufé 
>> £1 filk 9 fe ibumirent volontaire-; 
n ment à kavf^ & à Cyrus. 

■ II '" I - ^-^y- -^^^ ^T ' , * 

f^i) Photii Biblioth. ScA. LXXIi. p. Xo<..a( 
in CalceH^rodotip. 6jt7, ^ 
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. » Après cela Cyrus tourna fes 
carmes contre les Saces, &dans 
»» cette guerre il fit prifonnier k Roi 
>> Amorges jinari de Sparethra. Cette 
1^ Prînceileyayant appris que (on mari 
pf étoit entre les mains de l'ennemi, 
»»afleml>Ia une arm^e de 300000 
»> hommes & de 200000 femmes. Se 
I» marcha contre Cyrus^qui fut vain- 
>» cu,ôc feit prifonnier (3 6), avecPar- 
M mifes, frère d'Amytis , ,& trois de 
» fes fils. De cette manière Amorges 
n obtint ik liberté, ayant été édiangé 
> contre les prifonniers Perfes, 
] >» Cette guerre étant terminée, 
f^Cyrus marcha contre Créfus, & 
i^affiégea laViUe de Sardes, Amor* 
i^ges rayant fervidans cette guerre 
jfjen qualité d'allié. 

M La dernière expédition de Cy- 
>»rus fiitcçUe qu'il entreprit contre 

j}J[esDerbices,quiavoient pourvoi 

. — — — . 1-^ ■ ■ -I I ■ ■ «^ 

''(«« ) Je fuis ici ]a vetfîon commune. Kjî ^ 
k paflâge Gicc ci-deflbtts $ Z. note («2). 

f^Amorrheus 
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wAmorrheus. Ces Derbices s'étaot 
>> mis en embufcade avec leurs élé- 
^phans, battirent la Cavalerie des 
» Perfes : Cyrus lui-même fiit ren- 
»verfé de fon cheval, & bleffé 
» dangereufement à la cuiffe par Tua 
^des Indiens qui étoient venus at^ 
H fecours des Derbices , & qui leur 
i^avoient amené des éléphans.Les 
•srgens de Cyrus , l'ayant relevé , Iç 
» portèrent au camp. Il périt dans 
H ce choc beaucoup de Perfçs , & aur 
»tant de Derbices, la perte ayant 
>^été de loooo hommes de chaque 
H côté. Amorges , informjé de ce qui # 
» étoit arrivé à Cyrus , s'avança^ à 
>» grand pa$ , menant avec lui xqa^Q 
» hommes de Cavalerie Sace. Il fç 
>» donna là-defius une bataille entre 
» les deux armées. Les Perfes & 1^^ 
^ Saces y remportèrent une viôpîre 
ià ûgnalée , Amorrheus ay^nt été tué 
y avec deux de fçs 6^ & trente mill^ 
' TomcllL ' F 
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^ D^rbices ^ an lieu que ks Perfes. 
•>^Tie perdirent -que 9000 hommes 
wDe cette manière le Pays des 
frDerbices fut fournis à Cynis. 
i><3e Prince-, voyant approcher fa 
i^-fift , étaMît Roi Cambyfe fon fils 
^BHtéi II déclara Tanîoxarcés , fon 
^ fecond fils, Seigneur des Baârîens, 
M des Choramniens, des Parthes & 
-» des Carmaniens , ordonnant qu'il 
^^poffédât tous ces Pays fans en 
> payer aucuif tribut. Les deux fils 
de Spitama , fçavoir Spitade & Mé- 
k gàberne fiirent nonltoés le premier 

♦ i^ Satrape des Derbices , & le fécond 
^des Barcaniens. Il ordonna à ces 
/pPrince^ d'obéir en toutes chofes à 

. éïçfar Merç. Enfin il voulut qu'ils 
ir<âonnaflent-la main à Amorges, 8c 
^-tju'ils fe la donnaflènt entr'eux 
*pour raapqife d%me amitié récî* 
* proqu« , fouhaitant toute forte dtf 
^profpérités à<îeux<jui l'entrctlea-' 
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f^ droient, & donnant fatnalédiaion 
» à ceux qui entreprendroient de la 
M violer. Ayant prononcé ces paroles, 
v^ il mourut le troîfiéme jour de fa 
» bleffure , après avoir régné trente 
>» ans. Cambyfe , étjnt ainfi parvenu 
>» à la ROj^auté , fit conduire le 
>> corps de fon Père en Perfe paf 
» TEunuque Bagapates , & exécuta 
»tout de la manière que Cyriis Tas-i 
>» voit ordonné ». 

§. VI. Voilà en abrégé ce que 
Ctéfîas difoit des expéditions de Cy- 
nis que j'examine, & dei ïa. mort. 
Je ne vois rien dans fa narration 
•qui pèche <;ontre les Loix de la 
vraifemblance , & qui ne s'accorde 
avec divers morceaux de fHiftoire 
de Perfe qu'on trouve dans les Ou- 
vrages des Anciens , tanttîéogta- 
•phes qu'Hïftoriens. Je vais le moh- 
tret en peu de âi6tsj' àf^ès avoirfeu- 
Ument averti que je n'ai pas ait 
. Fa 
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devoir donner ici un Extrait de Xé- 
nophon , comme je l'ai fait d'Héro- 
dote & de Ctéfias, Après avoir lu 
& relu la Cyropédie avec beaucoup 
, d'attention , je n'y ai trouvé qu'ijn 
beau Roman oîi l'Auteur fe propoie 
de tracer le portrait d'un bon Roi 
. iJc d'un grand Héros , iftais où il ne 
fiiut pas chercher, pour me fervir 
des termes de Cicéron ^ l'exaftitude 
Hiôorique (^8). Qu^nd il pn feroit 
autrement^ X^npphon, quoiqu'il me 
foit plus favorable que contraire, 
ne me fourniroit cependant aucune 
lumière pour décider les queftions 
que j'examine, Il dit^ à la vérité, 
]dans une efpéce de Préface que Ton 
. voit à ia tête de fon Hiftoire de Cy- 
rus, que ce Prince fe rendit maître 
de la Baûri^ne , & du ?aj$ de$ Sai-. 
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ces ; mais , au refte , il ne fait au* : 
cune mention de ces expéditions 
dans ie corps même de fon Ouvragée 
Je reviens préfentement à Ctéfias. 

§. VU. Cet Auteur affuroit donc 
que Cyrus , après avoir fournis les 
Médes , fit la guerre à quelques Peu^ 
pies barbares qui étoient établis au- 
deiTusde la Médie, vers la Mer Caf- 
pienne. C'eft de quoi tous les autres • 
Hifioriens demeurent d'accord. Ils • 
nedifférent de Ctéfias , & entre eux, 
que par rapport au nom qu'ils don- 
nent à ces Peuples. Juftin les appelle 
Scythes (39). C'eft un nom com- 
mun que les Grecs donnoientà tous 
les Peuples du Nord. Ctéfias les ap- 
pelle Saces (40) , parce que les Per- 
fes défignoient fous ce nom tous les 
Peuples Scythes. Jornandés les ap- 



(î9) Juftin. Hb. I. cap. S. 

{40' Hcrodot. lib, vu. cap. 64. 

F3 
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pelle Gétes C4O» ^*^^ ^^ "^^ qu'ils 
portoient en Europe, au-delà du 
Danube>oii ils avoient leiirs ancien- 
nes demeures. Enfin Hérodote les 
appelle Maffagétes ; c'eft un fumom 
qu'ils portoient en Afie, & oh leur 
nom propre de Gétes entroît, félon 
les apparences , pour quelque chofe* 
§., VIII. Si on me demande , après 
cela, quel Peuple étoient ces Saces 
à qui Cyrus fit la guerre , félon Cté- 
iîas , je répondrai que c'étoient des 
Scythes qui avoient paffé d'Europe 
en Afie , où ils avoient fait plufieurs ' 
/établifiemens très confidérables, h\{r 
tiçL- le fuppofe ainfî. Parlant des Scy- 
thes , il dit ( 42 ) qu'ils c. ont con-. 
>j traint Darius , Roi de Perfe , à 
» s'enfuir honteufeifient de leur Pays 
») ail il étoit venu les attaquer ; qu'ils 
»ont taillé en pièces Cyrus avec 

» toute fon armée; qu'ils ont dé- 

■ ■ " ■ ■■ ■- ' " '■-• '■ — • - ■ ■ ■ » 

(41) Jornand. Getic. cap. X. p. « 24. 

(42) Juftià, lib. IL cap. 3. ôc lib. xxxvzi. ca» 
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w triilt Zopyrion , Général d'Alexarv- 
9> dre-le-Graad, avec toutes fes trou- 
wpes; qu'Us ont mis en fuite Phi- 
« lippe , Roi de Macédoine »• Il eft 
connu que les Scythes que Darius , 
fils d'Hyftafpes, vint attaquer en Eu- 
rope 5 étoient des Gétes qui demeur 
roient au-dèlà du Danube^ furie-- 
quel ce Prince fit jetter un pont, 
pour porter la guerre dans leur Pays% 
On fçait auffi ( 43 ) que Zopyrion, 
qui commandoit en Thrace poiUP 
Alexandre-le-Grand , ayant entre-. 
pris une expédition contre les Gé- 
tes , y périt avec toute fon armée» 
Mais de peur qu'on ne m'objeûa 
ici que ce paffage de Juftin prouve il 
à la vérité , que Cyrus , Darius Hyf» 
tafpe , Zopyrion & Philippe de. 
Macédoine furent tous battus & dé- 
faits par des Scythes , mais qu'il ne 
feroit, peut-être, pas fur d'en con- 

(43) Q< Cui:tLUs lib..:$. cap. i» fin« 

F4 
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dure que ces difFérens exploits doi- 
vent être attribués à un feul & mê- 
me Peuple ; j'ajouterai que Scymnus 
de Chîo rapporte (44) y après quel- 
ques Auteurs plus anciens qu'il ne 
nomme pas , qu'une partie des Scy- 
thes Nomades , dont Anacharfis étoit 
iffu , avoient paffé & s'étoient éta- 
blis en Afie,oîi ils avoient reçu le nom 
de Saces. Nicolas de Damas dlfoit 
auffi (45) que les Scythes qui chaf- 
ferent Darius de leur Pays , étoient 
lès mêmes de qui Anarcharfis tiroit 
fon origine , & dont les femmes, 
qu'on appelloit Amazones , avoient 
porté la guerre dans le Pays d'Athè- 
nes & en Cilicie. On ne contefte pas 
que le Philofophe Anacharfis ne fut 
de la famille Royale des Gétes , que 
Darius Hyftafpes vint attaquer en 

(44) Scymnus Chius p. 378. cdcntc Th. Ryc- 
JcIq ad Sceph. Bizant. Lugd. Batav. 1684. 

(45) Nicol. Dimafc. ap. Stob. Scrm. xxxviii. 
p. I X 8, ôc in £xcerpr« Valcf. p. 511. 
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Europe (46), & au-delà du Danube* 
Enfin Hérodote avoue lui-même 
(47) ^^^^ ^^ motif ou le prétexte de 
la guerre que Darius fit aux Scy- 
thes , fut de châtier dans leur propre 
Pays des Peuples qui avoient en-* 
vahi la Médie &c fubjugué la plus 
grande partie de TAfie mineure. 

Pouréclaircir & pour confirmer 
encore mieux ce que je viens de 
dire, il eft bon de remarquer que, 
depuis plufieurs fiécles, les Scythes , 
dont il s'agit ici , avoient pris la 
coutume de faire de fréquentes in- 
curfions en A fie , c'eft-à-dire dans 
TAfie mineure , qu'ils foumirent 
toute entière à trois différentes re- 
prifes (48). Ces Peuples étoient 
Nomades ou CJalaftophages , c'eft- 
à-dire , qu'au lieu de s'appliquer à 

l'Agriculture , ils tiroient leur fub- 
■ ■ ■ I 

(46) Hcrodot. lib. IV. cap. 76. 

(47 j Hcrodot, iib. IV. i. & 4. vix. 20, 

(4S) Juftio. Ub. XI. cap, I. 

F5 
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fi-ftance de leurs troupeaux. N'ayant 
p oint de demeure fixe , ils fe tranf- 
portoient continuellement d'une 
contrée à l'autre , & tiroient ordi- 
nairement vers le midi. Après qu'ils 
eurent une fois paffé le Danube , ils 
s^avancerent infenfiblement vers 
l'Hellefpont, & vers le détroit de 
Conftantinople. Découvrant de-là 
im très-beau pays, dont ils n'étoient 
féparés que par un bras de mer fort 
étroit^ & dont les habitans étoient 
peu en état de leur réfifter , ils fi- 
rent le trajet fur des barques, ou fur 
des radeaux , & ravagèrent tout ce 
45ui fe trouva fous leuis pas. Après 
que les premiers eurent une fois 
pàffé , il en parut tous les jours de 
BX)uveaux effains. Juftin prétend que 
les Scythes n'entreprenoient des exy 
péditionsfi éloignées, que pour ik 
fuftrer leur nom. » Ils'cherchoîent , 
») dit-il (49) , la gloire , & non pas 

i^sî) JuUin» lib, iHraf. i. lib; ir.capi s./ • ' 
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>» PEmpire ». Quand la chofe auroit 
été vraie , les Scythes n'en euffent 
pas été plus louables. N'eft - ce 
pas annoblir rinjuftice & la fu- 
reur , que de prétendre qu'un Guer- 
rier puiffe acquérir de la gloire, 
en attaquant & en tuant des hom- 
mes de qui il n'a aucun fujet de fe 
plaindre ? Juftin auroit bien plus ap- 
proché de la vérité , s'il eut dit que 
les Scythes étoient des brigands, 
qui ne penfoient qu'à piller & à fe 
nourrir du travail d'autrui. Des Peu- 
ples qui n'avoient point de demeure 
fixe , & qui ne vouloient pas renon- 
cer à leur ancienne manière de vi-* 
vre 3 ne pouvoient avoir h penfée 
de bâtir dés villes , de fortifier de0 
Châteaux , & d'y établir des garni- 
fons. Quand ils avoient tiré d'un 
pays tout ce qui pouvoit les ac- 
commoder , dèa qu^ils voyoient 
que les habitans étoient épnifts", iis 
prenoient le parti die s'en- t*etourrter 

F6 
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d'où ils étoient venus. Il paroît ce- 
pendant qu'ils ne fe retiroient pas 
tous. Il y en avoitplufieursqui s'ac- 
commodant beaucoup du climat de 
TAfie mineure, & de Tabondance 
qui y regnoit , abandonnoient leurs 
compatriotes & leur manière de vi- 
vre , pour fe fixer dans les contrées 
qu'ils trouvoient à leur bienféance» 
Ordinairement ils n'y rencontroient 
pas de grandes difficultés , parce 
que les anciens habitans du pays . 
n'étoient pas fâchés d'avoir pour 
Maîtres des Guerriers, qui, pour un 
tribut très-médiocre (50) , épar- 
gnoient & défendoient le pays où 
ils s'étoient établis , pendant qu'ils 
fàifoient des courfes continuelles 
dans toutes les Provinces voifines, 
C'eft l'origine de plufieurs Souve- 
rainetés que les Scythes avoient en 
Afie , & dont je parlerai dans l'un 
■ ■ ■ 

(5o)Jaftin* 21. cap. a« 
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des Difcours fuivans. Je me con- 
tente de dire ici un mot des Peuples 
Scythes, auxquels Cynis fit la guerre. 
Ctéfias nomme les Baâriens & les 
Saces. Les Baftriens ctoient des Scy- 
thes (51) , ou , comme Strabon les 
appelle , des Saces (52) , qui s'étant 
rendus maîtres de la Baâriane ^ 
avoient pris, ou reçu, le nom du 
Pays qu'ils avoient occupé. Us de- 
meuroient au-deflus de la Médie > 
le long de TOxus r53)* Les Saces 
étoient d'autres Scythes qui s'étoient 
établis à l'Orient de la Mer Cafpien- 
ne , comme on le voit dans Strabon 
(54). Eraftothéne les plaçoit (55) 
daDS la même contrée , au-delà du 
Jaxarte* Il faut que ces Scythes euf- 
fent paiTé en Aiie de fort bonne 



(51) Juftin. II. I. 3. 
(5z)5tiabo XI. p. 511. 
{SS)Ibtd p. 513. 514- JI7« 

(s^)Uid,ç, S St. 

(5 5)j**<<.p. Jiâ. M4«5I7* 
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heure , s'il eft vrai qu'ils y fuffent 
déjà du tems de Ninus , Roi d'Afly- 
rie, Ceft un feit que J'examinerai 
ailleurs. Il me fuffira de parler ici 
de la dierniere expédition des Scy- 
thes , qui tombe fur le commence- 
ment du régne de Cyaxare , Roi 
des Médes (56). 

Lés Cimmériens , chafTés de l'Eu- 
rope par les Scythes, ayant pafle en 
Afie, les Scythes conduits par Ma- 
dyes (57) fe nûrent à leur pour- 
fuite, & les ayant manques > fe jet- 
terent fur la Médie qu'ils poflede- 
rent pendant 18 ans. Au bout de ce 
terme, (58) Cyaxare trouva le 
moyen de chaffet les Scythes , & de 
rentrer dans la pofleffion de fes Etats. 
Hérodote (59) dit que Cyaxare &• 

(56) 6 24 ans avant J. C. ( Des Vignolcs Chro- 
Jiol.de l'Hift. Sainte T. II. p. 25 S. 27 x. 

(57) Herodot. lib. I« cap. Ï03. 106, IV. i. 4. 
12. VII. 20. 

(58) Avant J. C. 59^. 

(5^) Herodot. J*«a^ loi, JV« J.-ft hM 
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les Médes> ayant invité les princi* 
paux des Scythes à lin feiHn^ les 
maffacrerent pendant qu'ils étoient 
dans Ty vreffe. Jiiftin ne feit aucune 
mention de cette particulaAté , & 
dit feulement ( 60 ) que les Scy-» 
thés retournèrent dans leur pays, 
où ils élurent une nouvelle guerre à 
foutenir contre leurs propres efcla- 
ves. L'un & l'autre eft vrai. Les 
Scythes ayant perdu leurs Chefs , la 
plus grande partie de leur armée re- 
tourna en Europe , comme Héro- 
dote (61) le reconnoît lui-même, 
pendant que l'autre partie fe réfugia 
chez les Saces, voifins de la Médie. 
On peut le conclure affez naturelle* 
ment d'un fait rapporté par Héro- 
dote dans un autre endroit. Il dit (6x) 
que , dans une (édition qui s'éleva 

parmi les Scythes Nomades, un Ef- 

.— . . , ■ . ■ .■■-..■■ I . » 

(«0) Juftin.Jib. IKcap.'S* - 
{6!v) Heiodbt.' hl>. 1?. câp. J . de 4» 
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cadrôn de ces Scythes s'échappa & 
fe retira en Médie , où C jaxare les 
reçut favora})lement. Il s'agit , dans 
ce paffage , des Scythes qui demeu- 
roient iur les frontières de la Médie , 
& non pas de ceux qui étoient re- 
tournés en Europe. Ce qui confir- 
me la chofe^ c'eit que Cyaxare avoit 
dans ce tems-là la guerre avec les 
Scythes ou Saces , fes voifms. Ceft 
ce que Diodore de Sicile rapporte 
après Ctéfias, au fécond livre de 
fonHiftoire. On y lit (63) que les 
Parthes, qui étoient auffi un peuple 
Scythe venu d'Europe (64), s'é- 
tant foulevés contre les Médes , fe 
mirent fous la proteâion des Saces , 
qui les foutinrent d^ toutes leurs 
forces ; & après que la guerre eut 
duré plufieurs années , la paix fe fit 

enfin , aux conditions que les Par- 

pli i * 

(63) Diod. Sic. 11b. II. cap. 32. 

(64) £xceiptà ex Arriano ap. Fhot. n. iviii. 
^. s Xf Cttxtius U VI* çgp. 2. p, z$z,J\i&ia lUu 3* 
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thés rentreroient fous rôbéiffance 
de leurs anciens Maîtres ,'& qu'il y 
auroit déformais une paix & une 
alliance perpétuelle entre les Sacesf 
& les Médes. Ce fiit dans cette guerre 
(65) de Cyaxare avec les Saces» 
que ceux-ci perdirent leur Roi 
Marmaris (66) , & que là Reine 
Zarine , fa veuve , eut avec un Sei-' 
gneur Méde, nommé Stryangée,' 
les avanturés que M- Boivin Taîné 
raconte (67) d'une manière fort éten- 
due , mais qui tient beaucoup plus 
du Roman que de THiftoire. 
. §, I X. On voit préfentement 
qu'elle fut la caufe de la guerre que 
Cyrus fit premièrement aux Bac- 

(6 ^) Diodore de Sicile , qui fuie ici Cteûas , 
l'appelle Artibamiu ou AJiibaras ; mais il remar« 
que 9 quelques lignes aptes, que cet Afliharas fut 
père d*Apandas, que les Grecs nomment AJlUie. 
(Diod sic. lib. II. cap. 34.} 

(66) Nicol. Damafc. in Exccrptis ip. Valef. I. 

pag-4î7. 

(67) Mémoires de TAcad. des Infcript. T. II. 

f. 54* ^2' VII. 418. 
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triens , &t enfuite aux Saces , leur^ 
voifins. Tant que Cyrus fut fimple- 
ment Roi de Perfe , il n'eut rien à 
démêler avec les Scythes,qui étoient 
fort éloignés de fes Etats. Les Perfes 
avoient leurs anciens établiffemens 
du côté de la Mer rouge (68). Maia 
ce Prmce, qui n'étoit point parent 
d'Aftiage , ayant acquis la M^die , 
non par droit de fucceffion, mais 
par la force des armes , les Baâriens 
qu'Aftiage avoit ménagés, & qui 
lui étoient fort affedionnés , com- 
mencèrent à remuer , & prirent les^ 
armes pour le tirer de fa prifon. 
Dans les Batailles qu'ils livrèrent à» 
Cyrus , l'avantage fiit à peu prè$ 
égal de part & d'autre. Mais les* 
Baâriens ayant appris dans ces en-, 
trefaites , que Cyrus en ufoit bien 
avec Aftyage , & qu'il avoit-même 



(6«) Hcrodot. I. 37. Scrabo XL p, $16, XV. 

J2S. 
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époufé Amytis , fille de ce Prince , 
& veuve de Spitama , fe fournirent 
volontairement au nouveau Roi & 
à fon époufe. Après cela Cyrus fut 
obligé de tourner fes armes contre 
les Saces, qui ayant un traité de 
paix & d'alliance avec le Roi des 
Médes , ne fe croyoient pas obligés 
deTobferver avec TUfurpateur de 
fon Royaume. Le commencement- 
de cette guerre fut favorable à Cy- 
nis. Ctéfias dit qu'Amorges , Roi 
des Saces , fut fait prilonnier par les 
Perfes , &, félon les apparences , ce 
malheur lui arriva par manque de 
précaution plutôt que de bravoure* 
On le voit dans Strabon , qui , par- 
lant de la guerre de Cyrus contre 
les .Saces , rapporte (69) que w les 
n Saces fe réjouiffoient & faifoient 
» bonne chère , du butin qu'ils 
n avoient gagné fur l'ennemi : les 

(«9) Sdabo iib. XI. p. 51. 
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»> Généraux Perfes , qui étoient dans 
5> le voifinage , tes attaquèrent & 
» détruifirent entièrement leur Ar- 
» mée. . . • D'autres , ajoute StraboYi 
» (70) , racontent la chofe de cette 
5» manière. Cyrus , ayant entrepris 
5>une expédition contre les S aces , 
» fut battu & contraint de prendre 
» la fuite. S'étant donc retiré dansf 
f> le camp où il avoit laiffé fon ba* 
» gage> & oii il y avoit abondance 
nde provifions, furtout de vin , il 
H fit repofer fon Armée. Vers le foir 
» il fe remit en marche , faifant fem- 
»blant de foir,: & laiffant les ten^ 
^ tes remplies de vivres & de boif- 
^.fons. Après s'être éloigné autant. 
>>, qu'il le crut néceflaîre, il fit faire 
» alte à fon Armée. Les Saces s'étant 
» mis à pourfuivre leur ennemi , & 
>> ayant trouvé le Camp des Perfes 
» abandonné oc bien fourni de vi-, 

(70} Id. ibid. 
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M vres & de vin , fe gorgerent de 
I» ces-provifions. Cyrus étant revenu 
I» fur fes pas, les trouva plongés dans 
# rivrefle. Ainfi les uns furent mat 
nfacrés , pendant qu'ils étoient enra- 
ie velis dan^ un profond fommeil ; 
)» hs autres, qui avoient quitté leui^ 
alarmes pour danfer & pour faire la 
I» débauche, ne firent pas plus ^e 
i»réûfiance à un ennemi armé, de 
» forte que la plus grande partie de 
^TArmée des Saces périt dans cet 
D endroit. Cyrus attribua cette vic- 
t^tpire au fecours des Dieux, & 
I» confacra le jour oîi il Tavoit rem- 
> portée à la Déeffe (71) qu'il fer- 
»>voit à la manière de fes pères; il 
M donna à la fête le nom de Sacœa. 
. j^On célèbre cette fête dans tous les 
» lieux , où il y a un Temple de la 
jfPéeffe. Ceft une efpece de folem-* 

' (71) CVtôitlaD^^elTe ^if«f/û, comme Stia<v 
bon l'avoit dit un peu plus haut. Voy^ Tu; cett« 
D^rffc le LivTt m, de VHifioirc de^ dhti, ÇU|^, 
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»nité bacchique, qui dure un jour 
»6c une nuit : pendant tout ce 
H tems , les Perfes , tant hommes que 
> fenunes, habillés à la manière des 
j> Scythes , boivent enfemble & don-^ 
^nnent dans les )eux &c les plaiiîrs 
H que le vin porte avec foi. » 

On ne peut donc pas douter que 
Cyrus n'eut remporté d'abord de 
.grands avantages fur les Saces , puif' 
que ces heureux fuccès donnèrent 
lieu à rinftitution d'une fête an- 
mielle , dont une foule d'Hiftoriens 
ont fait mention , & pendant la* 
quelle les Perfes célébroient avec 
.de grandes démonilrations de joie , 
Ja mémoire de la défaite des Saces 
par ce Prince. Ce fiit > félon les ap- 
parences, dans le même tems que 
Cyrus fitconftniire & fortifier fur 
Je bord du Jaxarte la ville de Cyiâ 
ijx) , pour couvrir leS Frontières de 

(72) Strabo XI. 517- Arrian. Exp. Al«. IV» 
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4e fon Empire contre les incur- 
fions des Saces. 

n paroît , par ce que je viens 
jffcxpofer , que jufcju'ici le récit 
^ Ctéfias eft affez conforme à 
te qiie d'autres Hiftoriens ont rap* 
porté de Texpédition de Cyrus 
tontre les Saces. Mais continuons 
■^entendre Gtéfias. » La Reine Spa- 
'»réthra, époufe d'Amorges , ayant 
■)» appris que le Roi fon mari avoit 
■h été fait prifonnier par les Perfes,af- 
» fembla une Armée de 3 ooooohom- 
Mtnes, & de 200000 femmes, à la 
1» tête defquels elle marcha contre 
n Cyrus , qui fiit vaincu , & pris par 
» ks Saces avec Parmifes , frère de 
nia Reine Amytis, & trois de fes 
Wfis. Des Prifonniers fi diftingués , 
H-çie Pon avoit fait de part & d*au- 
#'fre, facilitèrent un accommode- 
jîihent entre les deux parties belli-» 
Ingérantes, le Roi Amorges ayant 
>^ àé mis en liberté , après qu- on eut 
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» relâché les Prifonniers Perfes >»; 
Cette Armée de trois cens mille 
Jiommes, que les Saces avoient mife 
ilir pied, n'aura rien d'incroyable, 
il Ton Veut cônfidérer que,parmi le^ 
Peupl/îs Scythes , tous les hommes 
feits portoient les armes, & que^ 
dans des cas de néceffité , les Nations 
.entières alloient à la guerre. Dio^ 
4orç de Sicile (73) remarque d'ail- 
Jeurs exprefliément que les Saces 
étoient une Nation puiflantç , qui 
avoit réfifté pendant plufieurs an- 
jié.es à toutes les forces des Médes, 
Jl n'eft- pas plus étonnant que cette 
grande, armée fiit commandée par 
;ime Princefle, &C qu'elle fut fortifiée 
d'un corps de ipoooo femmes. J'ai 
montré ailleurs (74) que les fem- 
;nes des Scythes fuivoient leurs ma? 
ris à la guerre, ^ que celles 4es 

• < - '■■'■■ ■■■' i ■■ g » u^ ■ I iwii ju I n 

(7 3 ) Diod. Sic. IJ. cap. 3,4. 

(74) Hiftouc 4cs Cclt. LiY. L Ch. 4. Liv. Il} 

Sarmates 
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Sarmates fe battoient contre renne- 
mi. Les Scythes établis en Afie, 
avoient fouf ni des Armées entières 
tfAmazones ; & il n'y avoit encore 
que quelques années qu'on avoit 
mh Reine Z arma (75), dont j*aî 
feit mention (76), commander les 
Années des Saces, foutenir avec 
honneur la guerre contre Cyaxare ,' 
Roi des Médes, faire de grandes 
conquêtes fur les Peuples voifins ,' 
& furpaffer toutes les perfonnes de 
fon fexe, par fon courage &c par 
fonadreffe. Diodore de Sicile, qui 
rapporte ces faits , ajoute expreffé- 
mént (77) que les femmes des Saces, 
robuftes & vaillantes autant que 



(7 s) Le nom de Zaritiay qui ^fans aucun chan- 
gement, fignifie en Ruflîcn , une Ptincejfe , celui 
de Koxâmue^ que portolt la Ville Capitale des 
Saces ( Nie. Damafc. in Excerp. Valef. I p. 43 7.) 
me feioient piefque douter qu'ils etoicnt U9 
Peuple Sarmate. 

(76) r^yi. ci-dcflus §. vin. in fin, 

(77) Diod. Sic. lib. II. cap. 34- 

Tome III. G 
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leurs maris , partageoient avec eut 

tous les périls dç h guerre. 

§• X, Photius n'ayant donné que 
de courts extraits des Ouvrages de 
' Ctéûas , il faut voir fi nous ne pour* 
rions pas trouver ailleurs le détail 
des faits que ces extraits ne. font 
qu'indiqner, Comme les Saces fer*- 
voient tous à cheval , &ç que leur 
-Armée étoit fupérieure en nombre 
à celle des Perfes , je ne doute 
point qu'il ne faille placer ici ce 
que Diodore de Sicile rapporte au 
Livre XVII. de fon Hiftoire(78), 
H que dans Tune des expéditions de 
» Cyrus , les Ennemis lui coupèrent 
loties vivres, .& le ppuiferent danç 
I» des défilés & dans un pays in* 
acuité, où fes troupes fouffrirent 
M beaucoup de la faim , &c oh elles 
» auroient toutes péri ^ les Soldats 
p étant déjà réduits à fe manger le$ 

(7l)Diod.$ic,;jyn,cap. li. -<^BÇTlj% 

hzi <M^:^A '^ 
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% uns les autres ^ fi un Peuple voi- 
^ fin , que Ton appelloit Arimafpes , 
» n'avoit trouvée moyen de conduire 
M à TArmée des Perfes un convoi 
i»de 3000 chariots chargés de bled. 
«Enconfidérationde cet important 
nfervice, Cyrus les déchargea de 
n tout impôt , leur fit de riches pré- 
)»fens 9 & leur donna le nom de 
»BienÉaiteur$ qu'ils portoient en- 
i»core du tems d'Âlexandre-le- 
I» Grand (79) ». 

Comme Quinte-Curce ajoute que 
ks Arimafpes , qu'il appelle Agriaf- 
pes (80), fournirent non-feulement 
des vivres aux troupes de Cyrus,' 
mais qu'ils leur ouvrirent encore 
leurs propres maifons, il y a appa- 
rence que ce Prince , après que fon 
Armée eut été un peu rétablie par 
'- — • I 

(79)StiaboXV. 724. 

(to) Curtius , lib. vi. cap. 3.) Aiiien les apw 
feeÛe iuûx Agxiaffcs. (Atian. Exf. Alex» ui{ 
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les provifions qu'an lui avoit ame» 
nées , fe mit en n^arche pour re- 
tourner en Af édie , & qu'il traverfa 
lé pays des Arimafpes p oti les Sol- 
dàts fe remirent pleinement de tout 
ée qu'ils avoient foufFert de la faim 
& du froid. Ce fut vrjaifemblabler 
ment pendant cette marche , qu'il 
Ce donna un choc , ou une bataille ^ 
•dans laquelle les Saçes eurent le 
deflus^ & prirent, finon Çyrus luir 
inême, au moins quelques Seigneur^ 
diftingués de fon Année (8i\ Il y 
eut après cela des pourparlers , en 
i:onféquençe defquels les Prifour 
lliers furent relâchés de part &^ d^aur 

m» Il 

^ (Z l) Lf Grec poitCv* Xêà vxoi Kvpov , noi 
mtWufjiCttyu Çf vpî«V , /Ufxà km a\\»i vAuVeov ; 
fïaffJLÏoMt T€ Tf T *KfivTt9f d^i\(pèi , Kad r^us aur? 

KeiKêTuof oL i^iihvçci, (Excefp^ ex Çtefiâ.in Calcc 
^erodotip. 6i%A Autant que je puis efi juger, 
il fzxn traduire de cette manière : XtCjrumvicit , 
pwofque etfit, prêter flurtt tUios^ Parmifem jtmytif 
fiètrem , & fjres flios tjus^ fropter<iuos poftfli Afftêr^ 
f/fs tihertUHf ^ qhq^ & if fi Ubtrati fyiffenf,^ 
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fre> & le Traité que Cyaxare avoit 
conclu autrefois avec les Saces , re- 
nouvelle & confirmée Ce Traité 
fiibfiftoit encore du tems de Darius* 
Codomannus y qui y félon la remar^ 
^ue d'Arrien (8i) , avoit , dans i'Ar- 
^lée qu'il oppofa à Alexandre-le- 
Grand , un corps de Troupes Saces, 
(pà fervoient en qualité des confé- 
dérés & non pas en qualité de fujets^ 
§. XL Ctéfias ajoute » que la 
1^ guerre avec les Saces ayant été ter- 
•• minée de cette manière , Cyrus 
Jt liaarcïia contre Créfus , Roi de Ly- 
i> die , & affiégea la ville de Sardes ; 
1^ Amorges , Roi des Saces y Tayant 
t accompagné dans cette expédition 
» en qualité d'allié ». On voit par-lè 
fubç la guerre de Cyrus contre les 
faces doit être placée non pas à la 
fin de fa vie , comme Ta fait Héro- 
dote, mais dans Fefpacè de tems qui 

. (>2) Ariian. Exp. Alex. ziz. p. t7<- 
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s'écoula depuis la défaite d'Aftiagé 
& la conquête de la Médie , qui fut 

' foumife par Cyrus l'an dixième de 
fon régne (83) , 550 ans avant J, C, 
jufqu'à la guerre de Lydie , que So- 
Kn (84) rapporte à laLVIIIe.Olym-^ 
piade , c'eft-à-dire, à Tan 547 avant 
l'Ere Chrétienne. 

§• XII. La dernière conquête de 
Cynis fut , félon Ctéfias , celle des 
Derbices , Peuple voifin des Indes ; 
mais il fut blefTé dans cette expédi- 
tion , & mourut au bout de trois 
jours , comme je l'ai rapporté plus 
haut. II y a ici deux raifons qui con»- 
firment le récit de Ctéfias , & qui le 
rendent beaucoup plus probable que^ 

. celui d'Hérodote. 

I. Si Cynis avoit péri avec fon 
Armée dans une expédition contre 

(83) L'an 4164 de la Période Julienne. Vvj. 
Des Vignoles Chronol. de rHiftoiie Sainte T. 
II. p. 5 5 î. 

(94) Solin. cap. l, p. s. 
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les Scythes , on aiiroit de la peine à 
comprendre qu'aucun des Peuples 
qu'il avôit foutnis pendant Urt régne 
de 30 ans, n'eut remué après fa mort, 
& que Cambife , fon fils & fon fuc* 
teffeur , au lieu de penfer à repouf- 
fer les Scythes , eût formé , dès 1% 
commencement de fon régne, le 
projet de foumettre l'Egypte. 

!• La féconde raifon eft encore 
plus forte. Les Perfes montroient 
(85) à Pâffargada lefépulcre de Cy- 
rus , magnifiquement orné. Deux 
cens & quelques années après la 
mort de Cyrus ^ Alexandre-le-Grand 
eut la curiofité de faire ouvrir fon fé- 
pulcre. On y trouva le corps de ce 
Prince couché dans un cercueil d'or 
( 86 ) , qui étoit pofé fur une ftrade 
tiu même métal. Ces particulantés 
ne peuvent fubfifter avec le récit 

(«s)Solin:LV. p. ôi.Pîin. VI. cap. 25. 
(»«) Arrian. Exp. Alex. vi. p. ^i^. 43 7- Strabo 
XV. p. 7J0. riuiarch. Alex. p. 7c6.Cumii*X.i* 

G4 
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d'Hérodote , mais elles s'accordent 
parfaitement avec celui de Ctéfias , 
qui dit que Cambyfe fit conduire le 
corps de fbnpere en Perfe, pour y 
être enfeveli , & qu'il exécuta tout 
ce que Cyrus lui àvoit ordonné en 
mourant. 

§. XIII. Après ce qui vient d'être 
cxpofé , il fera fecile de déterminer 
$'il y a quelque chofe de vrai dans le 
paffage d'Ammien-Marcellin , rap- 
porté au commencement de ce Dif^ 
cours. Nous avons vu que Cyrus bat- 
tit les Saces, & fut battu par eux à foti 
tour, dans des Pays fitués à l'Orient 
de la Mer Cafpienne. Autant qu'il eft 
poffible d'en juger , ce Prince pafla 
d'abord l'Oxus & le Jaxarte , & dé- 
fit les Saces dans leur propre Pays ; 
après quoi il s'en retourna , emme- 
nant avec lui le Roi Amorges , qu'il 
avoit fait prifonnier dans une ba- 
taille, ou par ftratagême.' La Reine 
.Sparéthra , ayant promptement mis 
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ftir pied une nouvelle armée de Sa^ 
ces quifervoienttousà cheval ^pa^ 
les mêmes Fleuves, & atteignit les 
Vtrfes dans une contrée déferte , voh 
£ae des Arimafpes Se de la DraiVr. 
giane , qui eft un Pays connu. Am-r 
inien-Marcellin s'eft donc trompé ç^ 
^fant paiTer le Bqfphore à Çyrus p 
comme Hérodote s'eft mépris en lui 
ÊÂfant pafler l'Araxe. Il eft facile 4e 
Aicouvrir ce qui a, trompé le premier 
de ces Hiftpriens. Ammienfa voit que 
les Saces» à qui Cyrus fit la guerre, 
étoient des Scythes venus d'Europe. 
D favoit que Darius , fils d'Hyilafpe , 
avoit paffé le Bofphore , & enfiiite 
le Danube , pour attaquer dans leur 
propre Pays des Peuples qui avoient 
autrefois envahi la Médie & une par- 
tie de TAfie-Mineure» Regardant la fe* 
conde de ces guerrescomme une fuite' 
& une continuation de la première, 
il a cru devoir fuivre Topinion des 
Auteurs qui leur donnoient le m^mç 
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théâtre. Voilà ce que j'avois à dire 
de Texpédition de Cyrus contre les 
Scythes. Dans un autre Difcours je 
parlerai plus au long des migrations 
des Peuples Scythes qui avoient 
paffé en Afîe , & des différentes Sou- 
verainetés qu'ils y avoient établies. 
C'eft un fujet qui, autant que je le 
puis favoir , n*a pas encore été traité, 
& qui ne laifTe pas d'être intéreflant 
par la Kaifon qu'il a avec ce qui nous 
refte de Tancienne Hiftoire de 1*A- 
fie Mineure» 
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DISSERTATION 

Sur r Origine des Romains (*) , 
PAR M. PELLOUTIER. 

1 L ne faut pas être iurpris que rO- 
rigine des plus grands Empires foit 
ordinairement obfcure , & incer- 
taine. Les premiers commencemens 
en ont été petits , & prefque imper- 
ceptibles. La valeur , la prudence , 
l'équité , la tempérance , tirent les 
Peuples de la pouffiére , & les ren- 
dent dignes & capables de comman- 
der aux autres. Mais elles ne le 
font que par des progrès infenfi- 
bles , au lieu que le luxe > la mol- 
leffe , la violence , font capables de 
renverfer dans le terme de quelques 
années, ce que la Vertu n'avoit pro- 
duit que dans une longue fuite de fié- 

(*) Extrait des Mémoires de rAcad^le de 
B«litt , Toiaif V1I< Aratéc 1 7 5 1 » p- 1 o î- i »y. . 

G6 
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clés. Ce que je viens de dire fe remar^ 
que* particulièrement dans THiûoire 
de l'Empire Romain. La ruine de 
cet Empire , & les caufes qui l'ont 
attirée., ne font ignorées de perfon- 
ne. Son origine , fans remonter aux 
tems fabuleux , ne laiffe pas d'être 
des plus incertaines. 

Il faut avouer cependant que les 
ténèbres , qui couvrent les pre- 
miers fîécles de lllifloire Romaine^ 
n'empêchent pas qu'on ne piiiffe 
dire de l'origine de cette République 
quelque chofe de plus probable 
que ce qui en a été dit jufqu'ici , 
pourvu qu'on life les Anciens avec 
un efprit critique > & qu'on fâche 
"feire ufage de plufieurs monumens 
inconteftables , qui fuppléent au dé-r 
ikut d'une bonne Hiftoire» 

Mon deffein n'eft point de dé- 
terminer le tems oîi la Ville de 
Rome fut fondée , ni de rechercher 
qui en a été le Fondateur» Lqs plus 
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JQ^deux des Hiâoriens Romaini^ 
conviennent que tout ce qu^'on pu*- 
Uioit de la naîiTance de Romulus ^. 
de la manière dont il fut élevé , & 
de la fondation de la ville de Rome , 
étoit fabuleux & deftitué de toute 
^rraifemblance, Servius , l'un des plu^ 
favans hommes de l'Antiquité, après 
avoir lu tout ce qu'on avoit écrit 
fur ces diflférens fujets ^ conclut en- 
Hxi de cette manière r ( i ) Si vous 
€xamiru[ la chofcavtcautntion yVous. 
m trêuverei jamais deux Hifloriens 
-fuifoient d'accord fur les Fondateurs 
Ms villes dorte Us /ont mention yjuf^ 
fUis là qu'on ne peut rien dire de cer^ 
tain de l'origine de là faille même dc^ 
Jtome^ 

Je foufcris de bon cœur à fon fen- 
ti]|EientMais je crois qu'en s'arrêtant 
à des généralités , & fans rien dé- 
terminer , ni fur le Fondateur de 

cette célèbre Ville ^ m fur l'année 

> ■' . > --» ^ 

(l} Seifiiu a4, Mxktld. lib, yfiu p^4»5- ^^h 
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de fa fondation , on peut , au moîns^ 
dire quelque chofe de certain fur 
rOrigine des Romains ; & c'eft ce 
que je me propofe de montrer dans 
ce Difcours. 

Je fuis fermement perfuadé que 
les Romains étoient Grecs d'origi- 
ne ; & je conjefture que la ville 
de Rome étoit originairement une 
Fortereffe que les Grecs établis dans 
la grande Grèce , ou dans le Royau- 
me de Naples , avoient bâtie fur les 
bords du Tibre , pour arrêter les 
courfes des Hétruriens , (x) c'eft-à- 
dire , des Barbares qui demeuroient 
au-delà de ce fleuve. C'eft ce que 
marquoit le nom Grec dePft(/-t«c(}), 
que les Latins rendoient par celui 
de Falentia. Cette Origine des Ro- 
mains n'étoit pas conteftée dans le 
tems de la prife de Rome par le$ 

(2) Setvîas. ibid. p. 598. 675. 
. (3; Alartian. Hciaclcot. p. 250, SoUn»c» I. p. u 
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Gaulois. Héràclide de Pont , qui 
écrivit peu de tems après cet évé- 
nement , le rapportoit en ces ter- 
mes : (4) La nouvelle arriva d'Oc* 
cident qu'une armée , venue dii pays 
des Hyperboriens , apoit pris une ville 
Grecque , nommée Rame , Jitnée près 
de la grande Mer. EfFeâivement , fi 
Ton veut fe donner la peine d'exa- 
miner ( 5 ) \ts Loix , la Religion , 
l'habillement , la Langue ^ la manière 
de vivre des anciens Romains , oifi 
ne doutera pas qu'ils ne fiiffent 
Grecs d*origine. Leurs Loix étoient 
empruntées des Grecs. Quand ils 
penferent à les réformer, à les aug- 
menter , & peut-être à avoir des 
Loix écrites , ils s'adrefferent pour 
cela aux Grecs (6) : ils envoierentà 
Athènes des Députés , qui en rap- 

(4) Hciaclid« Font. lib. de Anima âp. Pi»; 
ttrck. CanûU. Tom. I. p. 140. 

(5) Vv)t7^ ci-deflbus note (xx). 

(i) T. Uviiu XII» » 1 . Dio#iy f. H«L X. C^^ 
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portèrent une coUeâion de Loîx^ 
que Ton. rédigea d'abord en dix Ta*f 
blés. Dans la fuite , on en ajouta 
encore deux autres ; & cfeft ce qu'on 
appelloit la (7) Loi des XII Tables- 
Leurs Rois étoient auffi Grecs. La 
chofe n'eft pas conteftée par rap- 
port aux ( 8 ) Tarquins , qui for- 
toient originairement de Corinthe , 
d'oïl ils avoient paffé en Tofcane , 
& de là à Ron>e« Si Romulus a ja- 
9iais exiilé , le nom même qu'il por- 
toit f ne' permet guéres de douter 
qu'il ne fiit Grec d'origine. Leur Re* 
ligion étoit auâi celle des Grecs. Us 
adoroient Jupiter , Junan , Neptune, 
Apollon , Minerve , Cérès ^ Vefla , 
Pan , & même Hercule qui étçit 
un Dieu nouveau parmi les Grecs. 
On peut voir dans Denis d'Halicar- 
iiafle .(9) la conformité de leur Cul- 



r- 



(7) Dionyf. Hàl. X, 6Z^. Diod. Sic. xii. 3o»« 
(ft) Dionyf. Hal. IJI. 184. Stral^o vm. 378. 
(9} DionyC Italie» Ub. IkJ^. (7, 3 z^ 
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te , & de leurs Cérémonies > avec 
celles des Grecs. Strabon fournit ici 
deux particularités remarquables. La 
première y c'eft ^lo) que. Cscilius , 
Hiftorien Romain ^ jugeoit que la 
ville de Rome devoit avoir été fon- 
dée par des Grecs y parce que ^ de 
toute ancienneté, on y avoit fervi 
Hercule , de ta même manière & 
avec les mêmes Cérémonies qui 
étoient reçues en Grèce. La fécon- 
de , c'eft (II) qu'à Phocée , à Mar- 
feille, à Rome , &C dans l'iae de 
Chic , îâ Décfc MinêfVé eîôlt re- 
préfentée affife , ce qui paroiffoit 
extraordinaire aux autres Grecs. La 
raifon de cette conformité fe déve- 
lopera bientôt d'elle-même. Les Ro- 
mains tenoîent encore des Grecs 
leur manière de vivre & de s'habiK 
1er* Ils portoient des cheveux courte 



(lo) Strabo lib. V. p. 1 3 p. 
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au lieu que les anciens habitans de 
ritalie étoient diftingués par une 
chevelure longue. La Robe que les 
Romains appelloient Toga , venoit 
auffi de Grèce , au lieu que les Peu- 
ples qui leur étoient voifins , por- 
toient des Brayes y & un Manteau 
court , qu'ils appelloient Sagum. 
Enfin , ce qui eft décifif , les Ro- 
mains parloient anciennement la 
Langue Grecque. A la réferve de 
quelques mots empruntés des Peu- 
ples voifins , tels qu'étoient les La- 
tins > les Kétrufces, & les Celtes; 
le refte de la Langue eft purement 
Grec. La chofe eft avouée par tous 
les Anciens (ii) qui fe font donné 
la peine d'examiner & de compa- 
rer les deux Langues ; &, quand elle 
ne le feroit pas , il feroit facile de 
prouver que la plus grande partie 

(12) Quintilian. Inft. lib. I. cap. s.CoIomef. 
àà hune locutn. Seivîus ad Mntid. I. $. iSS, p, 
^IS;. Suidas in if«U Di^nyf. Hal. 1. 76, 
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^€S racines de la langue Latin« font 
tirées du Grec que Ton parloit en 
Afie, Je pourrois ajouter encore 
que Ton a pris de THiftoire Grec- 
que jufqu'aûx Romans & aux Fa- 
bles quelaNobleffe Romaine avoît 
accoutumé d'inférer dans ce qu'on 
appelloit les Mémoires dbmeilique^ 
des familles , pour donner un nou- 
vçauluftre kks Ancêfresfpaf exem- 
ple , le combat des Horâces avec 
les Curiaces , l'aâion de Mutius 
Codrus , qui lui acquit le furnom 
de Scœvola , celle de Q. Curtius qui 
fe précipita dans un gouffre qui s*é- 
toit ouvert dans la place publique 
(13). Mais , comme cette preuve 



(13) Le combat des Horaces ôc des Cuiiaces 
^toic rapporté foas d'autres noms , mais avec 
des circonfiances parfaitement femblables pac 
D^ocrate au Livre II. de fou Hiftoiie d'Arca* 
die. Afud Stobâum Serm. CLVII. p. s$l* L'ac- 
tion de Scœvola étoît attribuée à Agéfilaus , frère 
de Thémiftocle , par Agathyrfides de Samos» 
in. Ferfi€. lih, IV, éf Stokmum ^<rm. XLVUL f. 
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demanderoit des dîfcuffions qui rie! 
font pas de ce lieu , je ne m'y: arrête 
points Je crois d'ailleurs eii avoir 
dit aflez pour montrer que les Ro- 
mains tiroient leur origine des 
Grecs , d'autant plus que toutes les 
anciennes Traditions , qui font rap- 
portées fort au long par Denyj 
d'HalicarnafTe y s'acGordent«à les fki* 
te fortir originairement , ou de h 
Theflalie y ou du Péloponnéfe , & 
en particulier de TArcadie. 

Il faut feulement remarquer ic 
^lïë là Tradition même , qui fait def 
cendre les Romains des Troyens 
Çc que Salufte (14) regarde comm< 
la plus accréditée de toutes , n'ei 

X71. Celle de Cuitius à un £ls du Roi Mida 
par Galliûbënes in fecnr.do transformât, Stoh. Serm 
XLVIIL ;». 172. La trahifon de la fille de Tai 
j^jus (étoit rapportée fous le nom d'une fille d 
qualité y nommée némoniquc , qufi livra fa Vill 
d'Ephéfe à un Roi des Galates , ou Gallo-Grecs 
par Clitophon. Rer, Italie, lib, V. «p. Ètob. Strm 
LUI, pé^ izo, 

(14] Sallttû. Catilin. eap. tf. 
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point contraire à ce que je viens de 
dire. Ces Troyens font ceux qu'Ho- 
méi'e repréfente dans fon Iliade, Us 
parlent Grec. Letir Religion eft çeljç 
des Grecs. Leurs noms propres f 
■pomme Priam , Laomédon , Aie?* 
irandre , & le$ noms des famille$ 
Troyennes , qui pr^tendoient avoir 
iKcompagné Enée en It^alie , étoient 
tous Grejçs. Ces familles fe difoient 
dcfçendues de Mnefthée, de Cloan* 
thus ,* de Gyas , de Sergeftus , de 
Nautes. On verra dans la fui^e fur 
quoi çtoit fondée cette Tradition , 
qui , bien loin de cbpibattre mon 
fcQtiment, me fournira tout au con-» 
traire une preuve pour le con^ 
nnner^ 

Examinons préfentement de quel 
endroit de la Çréçe les fond^teurç 
de la ville de Rome avoient paffé ci| 
Italie, & dans quel tems ils çtoient 
venus s'y établir. Je ne n\'arrêteraî 
point aux anciennes migrations des 
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Pélafges , que Ton fait paffer pa; 
mer en Italie , ( 15 ) Tan de- la Pé 
riode Julienne 3 186 » ou 1 5 18 ani 
ayant J. C. ni à celles des Arca* 
diens que Ton y fait venir (16] 
Tingt-deux ans après 9 fous la con 
duite. d'Oénotrus ; & enfuite fou 
celle (17) d'Evandre , 60 ans avan 
laprifedeTroye, c'eû-à-dire,ran de 
la Période Julienne 3470 , ou 12421 
ans avant TEre Chrétienne. On peu 
dire de toutes ces migrations ^ c< 
que Strabon , l'un des Ecrivains lei 
plus judicieux de l'Antiquité , a dii 
de la dernière; (18) c'eft qu'elle 
font fabuleufes. Je ne voudrois point 
nier que les Grecs , qui fondèrent 
la Colonie de Rome, ne fliffent for- 



(x 5) Je fuis ici U Table Chronologique <|< 
^yckius p. 403. Denys d'HalicainalTe lib. I. p 
9. 49. II. p. 77. 

(16) Ryckius , ibid. p. 403. Dionyf. Halîc. h 
Jag- 77. 

(17) Dionyf. Halic. I. p. 24. 4^, XI. p. 77< 
J[iS)Siraboab.y,p. 2JP, 
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ti$ originairement de TArcadie ; mais 
ce n'eft pas apurement de là qu'ils 
avoient pafTé en Italie , & ils y 
avoient pafle beaucoup plus tard 
que ne le porte le calcul commun, 
0» n'en doutera pas , fi Ton veut 
feire attention aux preuves fui- 
yan^tes. 

I. Il n'étoit pas poffible que les 
Grecs euflent envoyé par mer des 
Colonies , ni en -Italie , ni dans des 
Pays plus éloignés, avant la guerre 
lit Troye, Ils n'avoient dans ce 
tems-là aucune connoiiTance de la 
navigation , ou, au moins 9 ils n'a-* 
yoient pas encore appris à çonftrui'- 
re des Vaiffeaux capables de vo-» 
guer en pleine mer,& de foutenir des 
voyages de long cours. Diodore de 
Sicilç remarque exprçffément, (19) 
qu'av^pt l'expédition de Troye le^ 
Grecs ne navigeoient que fur de pe- 
tits canots. 

(ip) Diod. Sic. Ub. tr. p. tyi$ 
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2. Thucydide , qui a voit fait beaii^ 
coup de recherches fur les migra- 
tions des Grecs , reconnoît que les 
Colonies qu'ils envoyèrent en Si- 
cile & en Italie , (lo) n'y avoient 
paffé qu'après la Guerre de Troye; 

j^ Hérodote dit quelque chofe de 
plus. Il affure (zi) que les Grecs 
établis en Afie , furent les premiers 
jde leur Nation , qui entreprirent de 
longues navigations , & qui décou- 
vrirent les Pays fitués le long de la 
tner Adriatique ,la Tofcane ^ & l'Efi 
pagne. Encore y a-t-il toute appa- 
rence , qu'ils n'entreprirent ces na- 
vigations que long-tems après s'être 
établis en Afie. Homère étoit de ces 
<îrecs. Il fuffit d'ouvrir l'OdyfTée , 
'& d'examiner ce que le Poète dit 
des voyages d'Ulyffe , pour, com- 
prendre qu'il connoifToit l'Italie, & 
— ■ ■ <^ 

(^p) Thucyd. lib. I. p. 8. 
(î.i) Hexodot.!. cgp, z5^, 

la 
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la Sicile, à peu près autant que nous 
cbnnoiflbns aujourd'hui les Terres 
Aûftrales. 

4. Enfin , ce qui mérite d'être bien 
remarqué , le Dialefte Grec , au- 
quel la langue Latine devoit fon 
origine , étoit TEôlique. Denys 
dUalicarnafle Taffure pofitivement. 
(11) Les 'Romains , dit-il , parlent 
uneLangue qui h*ejl ni entièrement bar* 
bore y ni parfaitement Grecque, Elle 
^ un mélange de Grec 6* de Barbare, 
ha plus grande partie de leur Langue 
ffi cependant tirée de [*EoHque. Le 
fiul inconvénient qu* a produit le corn* 
nurce de tant de peuples , qui fe font 
miles avec eux , c*ejt qu*ils ne pronon* 
cent pas tous les mots comme il lefau* 
droit. Au rejle , entre toutes les CoIch 
nies que les Grecs ont fondées ^iln^y 
tn a aucune qui ait confervé des traces 
plusfenfibles de fon origine qiu celle-ci^ 
' i ——I 

(t ») Diony r. Halic Ub» l. p. 7 5. • 

Tome ni. H 
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Il ne fera pas difficile de montrer 
eue Denys d'Halicarnaffe a railbn*. 
Le Dlalefte Eoliquç étoit celui des 
Çrecs établis daosr TEolide. C'étoit 
un Dialefte rude & groffier 3, corn*' 
me Teft ordinairement le langage 
des gens de mpr. lls^ mettoient des a^, 
éc des o y ou, les autres Grecs em- 
ploient des"< & des i. Le$_ Grecs , 
£ar exemple , difoient <})»/u» , pwyw» , 

fXiiXt'^vi y àyKvfci , (pnyoç y fx*vcù , >s»flû». 

Au lieu de cela les Eoliens & les 
Romains prononçoientyi;»^ la re- 
nommée , roma la force , machina 
une machine , anchor(i une ancre , 
fagHS un hêtre , ou un chêne , ma- 
ma , je demeure , lauo , je fuis ca-, 
ché. (23) Ceft donc parmi les Eo- 
liens qu'il faut chercher Torigine 
4e€i Romains. Voyons donc qui ils 



•(13) Les- Eollcns. difoient encore tv pour 
^yj^ uifjJ pour èifM., Fo/v«y pour ^if«v , H -ou- 
ïes Latins ont fait les niQts de m, ^or ^ vimtmm 
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étoknt , & de quelle manière ils 
Tinrent s'établir en Italie. 

Les Peuples Grecs établis dans 
TAfie Mineure , étoient les Eoliens ^ 
& les Ioniens. Lés Eoliens étoient 
des Grecs Doriens 9 qui ayant quit* 
tél'Arcadie, (24)foixante ou qua- 
tre-vingt ans après la prife de^TfojreJ 
Ibus la conduite de PenthHiis , fits 
d-Orefte , pafférent en Thrare , '& 
de là dans l^Afie Mineure , d^oii 
ayant depoffédé les Péuplesf Scy- 
thes , ; qui occupoiisnt ïe Pays de 
Trôyfe , ilss'y établirent, & y fon- 
dèrent plufieurs Villes , ( 15 ) entre 
autres celles de Gumes & d^Elée". 
Les Ioniens^ , qui étoient * fprtis" dà 
territoire d- Athènes , pafférent en 
A^é {i6) quatre générations plus 

(14) Sttabo xui. siz. KyckiusCftn. Çhiondl. 
Sjtlmaf. a4 Solin p. 52* ^ ■ ■ - 

'..(25) Rerodot. lib. I. cap. 149* Stiabo. x;i^ 
P. {Si, 600, 5x5. tfz6. 

C^c ) Stxabo xiiu sZi. Petav* Rat. Temp,* ^ 
I* M» Kickias Can. Chion. 

Hi 
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lard. Ayant chafTé les Cariens {yf) 
&les Léléges des pays qu'ils oc- 
i;uppient au midi du fleuve d'Her- 
nus^ils y fixèrent leur demeure^ 
if, y bâtirent plijfieur^ Villes célé^ 
)>res , dont les plus confidérabkç 
étoient (i8) Ephéfe , Milet , Myus, 
Priéne, Samus, Téos , Colophon , 
Chio , Erythra , Phocée , Clazpmér 
ne 9 l.ébédus âf Mélîtef 

Entre \fts Villes Grecques dç FAv 
iSe Mipeure , celle de Phocçe .étoit 
l'une des plu$ peuplées ^ ^ ^ts plus 
marchandes. Elle appartenoit pro- 
prement à rionie j comme étant ii^ 
tuée fur la rive gauche & Méridio^ 
iiale du flçuvç 4'Hermuj y{%^) qui 
iéparoit Tlonie de TEolide. Mais on 
y fuivpit le pialçftç Eplfque ^auflj 

* (»7) Sctabo vxi. |ii« xiv. fti, 

(*8) yUiav. lib. jv. cip. J. p. «o, Hcxode^ l; 
«ap: 141. 

(29) Hcrodot. I. Ut.Stcabo xn|, f. ^«*J 
fmappa. i^%\i I cap. 17», 
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bien que dans quelques autres Villes 
de rionie , que les Eoliens avoient 
poffëdées , (30) & dont ils aVôient" 
enfuite été chaiTés par les Ioniens. 
Hérodote remarque (31) que les 
Villes cTEphéfe , de Colophon , dû 
Lébédus , de Téos, de Claipmine, & dé 
Vhocie , av oient la même Langue^ c'eft* 
à-dire, le même Dialeâe, quidiffi^ 
roit cepend^t de telui des autres villes 
de rionie. Ce Dialeâe eft celui des 
Eoliens , comme pn peut le prou- 
ver par un paflage de Timée , quA 
portoit ( 31 ) que les Phocéens 
donnèrent à la Colonie de Marfeillç 
un nom tiré de TEolique. C'eft peut- 
êtrela raifon pour laquelle Ptolomée 
met la ville de Phocée au nombrt 
des villes de l'Eolie ,/3 3.) parce que 

(3o)Hcrodot. I. 14». 15°. HiP. V. ip. Stta^ 
bo xiix. 600» 647. 

(|i)Hcrodot.*I. X4»' 

(32) Stephan. in Maifillia p. 534.£uftathiilt^ 
•â Dionyf. Pccieg. p. 21. 

^13) Fcoloin. ]ib. V. p. ws* 
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k plupart de fes habitans étoîefit 
Eoliens , & en a voient le Dlaleftè. 
Les Phocéens ,^ foit que les terres 
qu'ils cultivoient fuffent ingrates 
& ftérlles ) (34) comme Juflin le 
prétend , foit que les conquêtes des 
Rois de Lydie , qui foumirent in- 
feniiblement la plus grande partie dé 
PAfie Mineure , les empêchaflent de" 
détendre en terré ferme ; ou que 
leur ville fe trouvât même furcharr 
gée d'habrtans par Ig grand nom- 
bi*e d*Eoliens qui s'y retiroient , k 
mefureque les (35) Lydiens poufr 
foient leurs conquêtes i foit enfîa 
que- la Mer, ftrr laquelle ils avoîent 
tin très-bon Port , les invitât à pro- 
fiter de cet avantage pour s'atta^ 
dier au Commerce ; les Phocéens ^ 



(34) Juftin. XLiii. 3.) VofHna foutient que 
Jaftio confond ici la Phociic , qui ^toit un Pays 
4c là Qrece , âarec le territoire de la Viile de 
Phoc^e en Afîe , qui étoit des plus fertiles. 

^IjJ Hcrodoç. X. 4. is- 1^. z^» »t. 
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dis-je , prirent le parti d'équiper de 
grands Vaifleaux , & de s'appliquer 
entièrement à la Navigation. Ils y 
réuflîrent fi bien qu'au bout 4c 
deux ou trois fiécles , ils attirèrent à 
eux tout le Conunerce qui avoi^ 
été jufqu'alors entre les main3 des 
Phéniciens. Maîtres de la Mer Mé- 
diterranée par le grand nombre de 
Vaiffeaux qu'ils -entretenoient, (|6) 
* ils entreprirent ,.comme le dit Héro- 
: dote , des voyages de long cours : ils 
i découvrirent l'Efpagne ,1a Tofcane, 
fies Pays qui bordent la M^r Adria- 
; tique^ ride-de-Coxfe^^ ils étitt)Hreht 
des Colonies dans toutes ces diffé- 
rentes contrées. On doit préifuiner 
naturellement qu'ils envoyèrent 
leur§ premières Colonies dans les 
Pays les plus voifins de l'Afie ; on 
iè'tranfplante plus facilement dans 
des contrées voifines , que dans des 
•*— — ■« ■ ■ . ■ ■ . < 

(l <) Fij;«. ct-deiTus note (21).. 

H4 
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régions extrêmement reculées. Mar- 
tien d'Héraclée remarque (37) que 
la Colonie de Marfeille fiit établie 
.par les Phocéens la féconde année 
; de la XLVe. Olympiade , qui eft Tan 
599 avant TEre Chrétienne. Il y a 
donc apparence que ce fut vers le 
commencement des Olympiades ^ 
..qu*ils établirent les Colonies Grec- 
ques que Ton voyoit en Italie , & 
dont on rapportoit la fondation aux 
Pélafges : par exemple , celle de Pife 
(38),. celle ^Jgylla^ (39) 'qui 
portoit auffi le nom de Care , cdle 
.de Spirutum , (40) &c enfin celle de 

(37) Martian. Hcracl. p. zio. ) La bataille de 
Salamine Te donna la deuxième ann^e de U 
LXXVe. Olympiade» & , félon ce calcul , la Co« 
Jonie de Maifeille fut fondée la deuxième an- 
nie de U XLVe. Olympiade. (Eufcb. Chron. p. 
iZ4.Solin. cap. II. p. iz. Salmaf. not. «d Amm. 
Jdatc. lib. XL. cap. 9. p. 97. ) 

(38) Dionyf. Halic. L i^. Juftin. XX, i. 
* •{3,)IW. 

(40) Colonie Grecque qui reçut fçn nom 
d'une des embouchures du Po , près de laquelle 
elle ^toit iituiée. ( Dionyf. Hal. K 1 5 . } 
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Home 9 avec pluûeurs autres » dont 
Denys d'Halicarnaffe nous a con* 
fervé les noms,. Ma conjeâure ne; 
^'éloigne* point, fur cet article du 
calcul commun des Hiftoriens 9 qui 
placent la Fondation, de Rome (41) 
vers le commencement desOlympia* 
des. Elle eft d'ailleurs confirmée par 
une particularité que Juilin fournit. 
n dit ■ ^41 ) que , du tcms it Tarquin 
t aucun , une jeune jfe y qui venait de 
Phocée , remonta le Tibre , fit alliance 
avec les Romains , & alla enfmtefonr- 
der. dans les Gaules la Colonie de 
Marfcille. On voit bien quel ,étoit 
le motif & le but de cette vifite. 
Cette jeuneiTe aUa fe délaffer auprès 
dcfes compatriotes des fatigues d*un 
long voyage , &c prendre langue fur 



(41) Deny^ d'Halicunaire rapporte la fondi. 
tîon de Rome à là piemiéie année de la vue. 
Olympiade & Folybe à la fsconde. (Dianjf^ 
Balic. I. p. 60. 

H5 
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le Qouvei étabMeixLent qu'elle m& 
èîtok. Comme , outre le tiégoce de 
}Aer y les Phocéens faHbient encore 
' k métier de Pirates , (43)* qvii n'a-»? 
voit 4Îen de honteux dans ce tems^ 
làf on feht bien que ces dtfférens 
établiiTemeiis leor étoient utiles ; 
premièrement pour placer leurs mar« 
chanËies ^ & ^ en fécond lieu 9 pour 
fe défère fans bruit & fans éclat de 
leurs prifes. . 

A la fin, la crainte de tombet 
{<ms la domination des Perfes obli- 
gea les Phocéens à abandonner leur 
Ville pour fe retirer ailleurs. On 
voit dans Hérodote (44) que Cy- 
rus , premier Roi de Perfe , après 
avoir conquis Je Royaume de Ly- 
die , fit marcher une partie de fon 
Armée contre les Ëoliens qui en 
itoient voifinsi Ces Troupes. ayant 



(43) Juftin. XLiit. 3. 

(44] Hcrodot. I. 161. têim 
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mis le fiége devant la ville de Pho- 
cée , & étant fur le point de Tem^ 
porter d'affaut , les Phocéens de- . 
mandèrent aux Perfes un feul jour 
de trêve pour fe confulter fur le 
parti qu'ils avoient à prendre. Har- 
pagus y qui commândoit les Perfes , 
ayant confenti à la fufpenfion d'ar- 
mes , les Affiégés en profitèrent 
pour s'embarquer avec leurs fem- 
mes , leurs enfans , & tout ce qu'ili 
purent emporter , & (45) pafferent 
dans l'Ifle de Corfe , oîi ils avoient 
fondé 5 vingt ans auparavant , la 
Ville (46) d'AIalia , qui leur fervit 
de retraité. Cela arriva deux ou troi^ 
ans après la prife de SardeS , '545 ou 
5 46 ans avant J efus-Chrift. 
' Les Phocéens demeurèrent pen- 
flant cinq ans à Alalia, dans lïfle de 

' (Vsy-Hefodot. I. itfj. 

..(46) U S«aMm4{Ui^Qe foif U même ^ç^ ««4U 
que Diodorc de Sicile ap|>eU€ Çfrlaiis. ( DJjpd* 
Sic. lib.V.p. 20 j.) 

H 6 • # 
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Corfe. Mais , comme dans ce nou- 
vel établiffement ils continuoient 
toujours leurs Pirateries (47) , cou- 
rant fus à tous les vaifTeaux qu'ils 
trouvoient en mer , les Carthagi- 
nois & les Etrufces réfolurent en- 
fin d'unir leurs forces pour les ac» 
câbler. Les chofes en vinrent bien- 
tôt à une bataille décifive , qui fe 
donna dans la mer de Sardaigne , &c 
dans laquelle les Phocéens oppofé- 
rent . une flote de foixante Vaif- 
ieaux à un pareil nombre de Vaif- 
feaux ennemis. Hérodote dit que 
les Phocéens remportèrent dans 
cette occafion ce que les Grecs ap- 
pelloient FiSoriam Cadmaam , c'eft- 
à-dire , une viûoire qui coûte au- 
tant & plus au vainqueur qu'au 
vaincu. Effeâivement ils y perdi- 
rent quarante Vaiffeaux,& les vingts 
autres furent mis hors d'état de fer- 
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vir. Cette bataille fe donna vers le 
commencement de la LX* Olym- 
piade, 540 ou 541 ans avant TEre 
Chrétienne. AfFoiblis par cette ba- 
taille, & fentant bien qu'ils ne pou- 
voient plus fe maintenir à Alalia , 
les Phocéens radouberen^ comme ils 
purent , leur flotte , & plièrent de 
nouveau armes & bagages , pour 
aller chercher un établiffement ail- 
leurs. Une partie tira du côté de 
rOccident , & alla fonder la Colo- 
nie (48) d'Emparium en Efpagne , 
ou renforcer celle d^Marfeille (49) ' 
(lans les Gaules. L'autrç partie tira 
du côté de Tltalie , & alla débar- 



(4S) Aujourd'hui Empourias, (Livius xxxsr. 9«} 
(4f) C'eft de cette manière qu'il faut expii» 
quer les Auteurs qui difenjt que la Colonie de 
MarfetUe fut fondée ^at de» Phocéens qui 
fiijoient la domination du grand Roi. (Ifocrat. 
in Archidàmo p. m. 409. Harpocration Mauffaci 
p« 190. Ariftot. ap. Athen. xiu. cap. 7- Plut, in 
Solone cap. 3. Seneca confolat. ad Helviam cap* 
,t« p. <3o. Eviftatlb ad Diojiyf. Pcûe|. p. 74* } 
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qiier à Régium , dans le voifinage 
de laquelle ils foixlerent la Colonie 
d'Hyéla , ou d'Eléa ( 50 ) , que les 
Romains appelloient Vélia , en f 
ajoutant un Digamma. Ils choifirent 
cet endroit pour s'y établir ,y étant 
invités par la grandeur & par la 
commodité du Port , qui , étant ca- 
pable de contenir un grand nombre 
de Vaiffeaux , étoit d'ailleurs fitué 
d'une manière fortavantageufe pour 
des gens qui faifoient métier de 
commerce & de Piraterie. Comme 
cette nouvelle Colonie étoit conti- 
nuellement renforcée par des Grecs, 
qui abandonnoient rEoHe & l'Ib- 
nie , à mefure que les Perfes y pouf- 
ibient leurs conquêtes , les Pho- 
céens s'étendirent bientôt dans le 
Royaume de Naples. . D'abordi^iU 



(so) Ucrodot. I. 1*7. Strabo vu. iça. Amm. 
Marccll. XV. cap. y. p. j>4. Ex Hygino A, Gcll. 
X. fap. lé.- - 
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s'emparèrent des Ifles d'Enaria (51)* 
& des Pithécufes , c'eft-à-dire ^ de 
l'Hle d'Ifchia & des Mes voifiwes. 
De-là ils pafferent dans le Conti- 
nent , où ils fondèrent les villes de 
Cumes , de Paléolis & de Néapolis^ 
( Naples , ) ôc s'emparèrent infcnfi- 
blement de la plus grande partie de 
ritalie , qui eu au - delà du Tibre. 
Ceft la remarque de Juftin. Parlant 
de Denis le Tyran (52) , il dit-, que, 
de fon tems , les Grecs étoîent maî- 
tres à peu près de toute l'Italie. Ajou- 
tons que ces Grecs fuivoient le même 
Dialeâe , duquel la langue des Ro- 
mains avoient été tirée. De-là vient 
que les Fragmens que Diogéne 
Laërce & Jamblique nous ont 
confervé de quelques Philofophes 
Pythagoriciens, qui enfeignoient ea 

($1} LfviiH viir. 22. Mftfcian. H«facleoc. Vf* 

237» Î47. Strabo V. 24S. 
(SijJuftinXX. I. 
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Italie, font toiis écrits dans ce Dia« 
leâe Eolique« 

. Comme les Phocéens , après s'ê^ 
tre établis en Italie & dans les Gau- 
les , continuoient toujours d'enlever 
les vaifleaux Hétrufces & Cartha-r 
ginois (53) qu'ils trouvoient en 
mer , il en réfulta une nouvelle 
guerre , dans laquelle les Carthagi- 
nois eiirent du deffous (54) , & fu- 
rent réduits, après la perte de quel- 
ques batailles , à demander la paix 
à leur ennemi. Ce qu'il y a ici de 
particulier , & qui mérite d'être bien . 
remarqué , c'eft que dans ce même 
tems les Romains étoient en guerre 
avec les Carthaginois & les Hétruf- 
ces , & , félon les apparences , pour 
un fujet tout pareil. La chofe eft 
certaine , au moins par rapport aux 
Carthaginois. Polybe , rapportant 



(53) Hcrodot. VI. 17. 

(54) Juftin. XLlli. 5* 



SUR LES Romains. 185 

les divers Traités que les Romains 
avoient fait avec les Carthaginois 
(yy) , & que Ton voyoit au Capî- 
tole gravés fur des tables d'airain 
(y 6) dans un Latin qu'il étoit très- 
difficile d'expliquer , parce que la 
Langue avoit beaucoup changé de- 
puis ce tems-là , Polybe, dis*je, 
remarque (57) que le premier 
Traité des Romains avec les Car- 
âidginois fiit conclu fous le Confu- 
latde Junius Brutus, & de (58) 
Marcus Horatius , qui furent les pre-: 
Iniers Confuls que Ton établit après 
Pexpuliion des Rois y dans la mêm^ 
^mnée oîi le Temple de Jupiter Ca- 



(sj)Polyb. III. i«i. 
• (5^)PoIyb. III. 175. 177. 

(S7)Polyb. IIL I7«. 

($1) Eucrope met M. Hotatius -FulviUiy îa 
Nombre des Confuls de cette année, mais il dit 
qtt*Horace n'obtint -cette dignité qa'après U 
fliort dç Brutus & même de Sputius Lucretios 
Tricipitinus qui fut d'abord fubxogc à Brutus. 
(Etttrop. I. cap. 9.) 
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,.pitolin fiit confacré , & vingt -huit 
ans avant Texpédition de Xerxés. 
. Par ce Traité les Romains promet- 
tent (59), pour eux & pour leurs 
J^lliés , de ne fe p^s avancer avec 
Vaifleaux au * delà du Cap qui eâ 
.au-deffus de Carthage , & que Vx>n 
appelloit (60) le Beau Promontoire, 
JLes Carthaginois, de leur côté ,pro- 
.jaeiteat de feire ceffer (<Si ) toute 
J^oAUhé cbntre les habitâtes dlÂN 
éoe, d'A»ùum:, de Laufentum , d|s 
. Circéja ^ de Terracina 9 & contf^ 
^les autres Latins fournis à la Ré^ur 
4>lîque« On voit pflsr ce Trakiqpi^ 
Jes Romains s'appUquoient à ia-Nar 
vigation & au Commerce j ce qui 
donna lieu à une guerre , qui fiit 
terminée par la paix dont il s*agit. 
On y voit que les Romains firent 
cotnprendfe dans le Traité difFéren- 

.' ■ ■ ' M » 

(î9 Polyb. m. 177. 
(<o) J^/K 17». 
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tes Villes qui leur étoient foutnifei 

: pu alliées , Ardea , Antium , Lanren- 

; tum , Circéja, Terracîna , qui étoient 

} ées Ports de Mer , & des nids de 

^ Pirates , dont les habitans avoient 

équipé des Vaifleaux , écume les 

mers , & fait des prifes fur les Car-* 

^inois. 

"Depuis ce tems-Ià les Romains ^ 
«u^ au moins , leurs Sujets ficleun 
AIEés, contiuu«rent.l3oai jours de né- 
gocier , & de pirater fur la Mer Méi 
diten^ée. Diodôre 4e Sicile rap^ 
porter par exemple (€1), cjite la! 
ttoifiéme année de là LXX VU** 
Olyifapade , {qm eft râft 474 avant 
Wb^Cairîft ) HiéfOft ,' ittfî-Ae Sït»i 
ode V envoya phifieul-s Vàiffeaux* 
aiix Cuméeins , pour les ïbirtenir 
contre les Hétrufcès qui leur Tai-' 
fôïént la guerre. Avec ce fecours ksî 
Grecs gagnèrent une bataille , qui 
— i ^ ■ I II < 
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les déUvra de la terreur qu^m fi 
puiflant ennemi leur avoit caufée. 
On trouve une nouvelle preuve de 
ce que je viens de dire dans ce qui 
cft rapporté d'Alexandre Molottus , 
Hoi d'Epire , que les Hifloriens con- 
fondent ici (63) mal-à-propos avec 
Alexandre - le - Grand ion neveu , 
comme M. Bayle Ta ( 64 ) entrevu, 
Le Roi d'Epire ayant pafle en Ita- , 
lie vers l'an 339 ayant Jefus-Chrift 
(65 ) , pour fecoufir les Tarentins 
contre les ^Barbares , c'eft-à-dire, 
contre les Samnites & les Luca« 
siiens y envoya des Ambafladeurs à 
Rome , pour fe plaindre des habi- 
tans d'Antium, qui s'étant (66) joints 
aux Pirates Hétrufces , avoient fait 
plufieurs prifes fur les alliés du Roi. 
pi " ' ■ . ' ' ■ • 

(63) Clitaichus avoit fait cette faute. ( Pllm' 
fiift. Nat. III. s.) 

(64) Voyez, fou Diâioiinaite l l'Article Ahxémm 
ifê^le-Grand, 

(tfs)Livius iviii. 3, 17, 24, 
^66) Voyez, ci-deifous not* {6f^)k 



Stfft LfiS KOMAIKS. 189 

Lç$ Romains lui renvoyèrent là- 
deflus (67) une Ambaffade., qui fut 
chargée y félon les apparences , de 
lui ^e des excufes de ce qui s'étoit 
pSé y & de i'aflurçr que la chofe 
9'étoit faite ^ Tinfçû , & fan^ Tayeu 
du Sénat J'en juge fûnfi par la ré» 
r^onfe d'Alexandrç (($H) 9 qui éçri«* 
vit aux Romains de fe &ire obéir 
sikétoienten état d'exercer TEm^ 
pirci PU dç le céder à des Maîr 
très plus puifl^ns 8(, plus capables 
de fe faire refpe^er ; furquoi le Se*»* 
/lat, qui ne voulpit pas fe brouiller 
jivcc ce Prince , prit le parti de Tap» 
paifer par des préfens y & de lui en* 
yoyer une couronne d'or, du poids 
de plu^eurs talçns. Quelques anr 
;iées après, Oémétrius Ppliorcétes g 
qui s'étoit rendu maître, vers l'an 
%9) avant Jefus-Chriil , de îa Macé- 

(^7) G^eft (elle dont il eft paxl^ ci -deiTu^ 
*»ot. («1). 
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doine , & d'une partie de la Grèce . 
en renvoyant aux Romains quel- 
ques- Firatesd'Antium , qui êtoien 
tombés entre fes maîns , fît dire a 
même tems au Sénat qu-il avoî 
feit grâce de la vie à ces gens4à,Ô 
^u'il les rendoit aux Romains , ei 
confidération de leur parenté ave 
teaGreos : mais qu'au reft^ il lui pa 
roiflbit honteux que la Républiqu 
voulut commander à toute Tltalie 
& qu'en même* tems elle envoya 
^es Vaiffeaux pour écumer les Men 
Vom avei y leur dit-il , érigé dan 
une- de vos Places publiqtus , un Tm 
pU à l'honneur des Diofcures ^ qi 
Pon regarde paf'tout comme des Dieu 
Sauveurs i 6* vous envoyé^ cependai 
4es gens tn Grèce- pour piller la pi 
4riâ di ces^DieuM (ôç). Une paro 
pas que depuis ce tems-là les R< 
ftiains ayent continuç d'avoir de 

i ' • ■ ■ '. • ' ... 

> ' > ■ ■ ■ i « J 
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Ifaifleaux , ni de négocier ou de pil* 
Ifir fiir Mer. Ils tournèrent toutes 
leurs forces du côté de la terre fér- 
ue , fournirent jltalie , & les Colo- 
oies Grecques qu'ils avoient traitée» 
jiifqu'alors en amies &C en alliées ; Se. 
ce lie fut que pendant la première: 
(Pierre Punique (70), qu'ils comr 
me^cerent de nouveau à équiper 
des Vaiffeaux , & à difputer aux Car-j 
thaginpis l'Empire de la Mer. 

Voilà ma penfée fur l'origine des 
Romains. Je ne me. flatte pas d'avoir 
épiiifé la matière. Je ne prétens point 
auffi faire pafler mesconjeâures pour 
des démonilrations. Mais je crois^eiii 
4voir dit aflez pour montrer , pre- 
mièrement, que les Romains defcen- 
doLent des Grecs,. & , en fécond lieu^ 
qu'ils étoient de^ ces Grecs Ioniens: 



^ (70] Elle cotxunenco » fcIojkncD^ dtHalkaSit 
naiTe , latroiiiémeanncede la CXX Ville. OlytOi* 
p'iade» c'eft-à-dire 266 ayant J. C. (S>iony(^ 
HalU. lib. I^p. 7. ^ 
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& Eoliens , qui, étant preffés par US 
Rois de Lydie , quittèrent TAfie Mi- 
neure , pour aller chercher de nou- • 
yeaux établiilemens en Italie & dans 
les Gaules, C'eft tout ce que je pré^ 
tens donner ici pour certain, ou , au 
inoins,pour très probable. Je vais fi- ' 
nir par quelques réflexions géné- 
rales , qui , en répandant du jour fur 
ks commencemens de THiftoire Ro- 
maine , ferviront d'ailleurs à éckir- 
cir & à confirmer ce que j'ai avancé 
dans ce Difcours. 

: L Les Romains étoient Grecs d'o- 
rigine. Mais ces Grecs s'étant mêlés 
infenfiblement avec les anciens Ha- 
bitans du pays ^ formèrent bien-tôt 
un nouveau Peuple, qui tenoit quel- 
que choie des uns & des autres. J'ai 
montré ailleurs ( 71 ) qu'on voyoit 
ce mélange dans la Langue des'Ror 
(nains , dans leur Religion, & dans 
■ i ■ ' . I ■ ■ ■ I ■■ 

{71) Hift* dct CtlU I. zo, p. |S|^ ^c fui?, 

toute; 
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toute leur manière de vivre ; ainfi 
je ne m'y arrêterai qu'un moment 
La plupart des mots de la langue La- 
tine viennent du Grec ; mais elle a 
cependant retenu plufieurs mots , 
qui étoient tirés de la Langue des 
Aufons , des Opicieris , & des Cel- 
tes. La Religion des Romains , leurs 
Dieux, leurs Cérémonies facrées, 
tout cela étoit manifeftement em- 
prunté des Grecs, Mais le culte (71) 
qu'ils offroient fur de hautes mon- 
tagnes au Ditis Paufy la fête que 
les Dames Romaines ( 73 ) alloient 
célébrer dans la Forêt d'Aritia à 
l'honneur de la Diane Royale 5 
étoient des refies de l'ancienne Re- 
ligion du Pays. Je ne doute point 
auffi que les Romains ne tinflent des 
Barbares de l'Italie la coutume qu'ils 
«voient anciennement de fe faire 

(72) Hiftolrc des Cclt.Liv. I. p. 193. Liv. lU^ 
Cbap. 6. $. II.- 

(ir|) iàûi. III. chap; S. $ 10 

TofM UL X 
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fuivre à Tarmée , & dans les ba- 
tailles , par des Efclaves chargés de 
tricots , ou plutôt de maffues. On 
les lançoit contre l'ennemi , &c le 
Valet en préfentoit une nouvelle à 
fon Maître , quand il s'étoit défeit 
de la fienne. Comme on appelloit 
ces maffuesC^/^5,les goujats qui les 
portoient en reçurent le nom de (74) 
Calories. Les Grecs qui vinrent s'é* 
tablir en. Italie , ay oient quitté de- 
puis long-tems ces maffues , pour 
prendre des épées , & des halev 
bardes. 

' II. Ce que j'ai dit dans ce Dif- 
^ours fert à écJaircir & à juftifier 
jtoutes les anciennes traditions qui 
couroient fur Torigine des Romains. 
On les faifoit defcendre des Pélaf- 
ges. Celaeft exi^ôement vrai , puif- 

que les Pélafges font les anciens 

>i II ■»> 

^ ^74) Servi^^ ad JEnçid. Vl. i. p. 412- ) Les 
Germains appelIoientccsmafluMK***/* ou Kattj^ 
Sç les Gaulois CAt(jay{ lûdoi, jc vui. cap. 7. } 
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Grecs. On difoit qu'ils étoient une 
Colonie d'Arcadiens , ou de Theflaî 
liens , & on le difoit avec fonde- 
ment, parce que les Eoliens qui paf- 
férent dans TAlie Mineure , & de-là 
en Italie , fortoient originairement 
(75) de TArcadie ou de la (76) 
Theffalie. On difoit encore qu'ils 
étoient venUs de Troye. Cela eft 
vrai auffi , puifque les Eoliens, qui 
fondèrent les Colonies Grecques 
d'Italie , avoient été établis (77) > 
pendant plufieurs liécles , dans le 
pays de Troye, Les anciens Troyens 
étoient un peuple Scythe , qui , 
ayant paffé de l'Europe dans l'Afie 
Mineure , y fonda le Royaume de 
Troye. Te ne prétens ni foutenir ^ 
nicontefter ici la prife de Troye par 
les Grecs. C'eft une Epoque qui 
liii ■■■...■ I ■ ■ > ■ ■ ■■■ 

(75) Voj, ci-dcflus not. (24)« 

(7*) Strabo V. 22. 

(77) Fomp.MeU lib* L p. iS. & ci-deflTtt^ 

l2i 
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doit avoir quelque fondement. Mais, 
en fuivant Topinion reçue , il Êiut 
iïvouér ; au moins , que cette expé- 
dition n*eut point de fuite. Les Grecs 
ne fe maintinrent point dans la pof^ 
feflîon de la Ville & du Pays de 
Troyé. Leurs Chefs fe difperferent 
après la prife de la Ville , & s'en re^^ 
tournèrent chez eux (78) , comme 
le dit Strabon , en fuyards , plutôt 
qu*en vainqueurs. Homère , duquel 
les Auteurs poftérieurs ont tiré pref^ 
que tout ce qu'ils difent desTroyens, 
affure bien pofitivement qu'Enée 
régna à Troye , & qu'il laiffa le 
Royaume à fes Enfans. Ce Poète in-» 
troduit Neptune , difant (79) : que 
Jupittr dçùjlç ta famille de Priant ^ 
au défaut di laquelle le vaillant Enie 
régnera fur les Tro^eliS ^ lui , & les 
çhfans de fes enfans. Effeftivement 

i" ■ I I ' ■ I II ■ m m i I I j \ \ m 

^ ' (78 srtabôiiî* fso. 

(79;Uia4.XX. y. 307. -v 
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(80) Enée régna à Troye ; il y mou* 
Hit : on y voyoit fon tombeau. Af- 
canius , fon fils & fon fucceffeur , 
hâtit dans le territoire une Ville qui 
portoit le nom de fon Fondateur ; il 
laiila le Royaume à fes enfans. Mais 
la.poflérité d'Enée fut enfuite dé- 
pofTédée par des Grecs Eoliens, qui 
pafTerent en Afie 60 ou 80 ans 
^rès la prife de Troye , & qui> 
piipffés à leur tour par les Lydiens 
&, par les Perfes , envoyèrent de 
puiâantes Colonies en Italie & dans 
le$ Gaules. Il fe peut fort bien que le 
Chef de la migration , dont il s'agit 
id, portât le nom d'Eaéc ; &, en ce 
ca3 , la Tradition ne péchera que fur 
un feul article , c'eft d'ayançer , au 
moins de quatre fiécles , Tarrivée 
4p$ Troyens en Ita^e* 
» I II ' ■ I . ■ I ■ I ■ 4 

(to) Tz€tzcs ad Lycoph. p. 107. Voj. les paf- 
fages cic^s par Bochart dans la DLfTertation : 
Hum JEneûi umqtUm fatrit in hdié? ftd C^lceOI 
Geogi. Sacre. 
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III. Pulfque les Romains defcen-^ 
doient des Grecs Eoliens & Ioniens i; 
qvii venoient s'embarquer â Phocée 
pour aller chercher un établiffement 
dans les Pays étrangers , il ne feut 
pas être fupris de la conformité que 
Ton remarque entre les Romains,' 
& les premiers Fondateurs de leur 
Ville. A Phocée , â Marfeille ;, à 
Rome , à Chio, & ailleurs, la Déeffe 
Minerve étoit repréfentée affife. Les 
Phocéens avoïent des établiffemeqs 
dans tous ces difFérens endroits; 
Comme îlsétoîent des gens de Mer,' 
ils repréfentoient leur Déeffe com-r 
battant aflife dans un VaiiTeau , & 
non pas courant çà & là dans un 
champ de bataille : & l'on fait que 
les Colonies fe fkifoîent une affaire 
de Religion (8i ) de retenir invîo- 
hblement le Culte y les Cérémonies 



(si) Spanhem de Praifi. Kum. pt. l. PiC IX. 
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& les Coutumes de leurs Métropo- 
les. La ville de Phocée avoit pour 
enfeigne (82) un veau , ou un loup 
marin, & celle de Rome une louve 
qui allaite deux enfans fur le bord 
.d'un fleuve. Ces enfeignes, qui fe 
reffemblentaffez, convenoientà des 
Villes qui tifoient leur fubfiftance 
de la navigation , & des prifes qu'el- 
les faifoient fur mer. Il ne faut pas 
s'étonner aufli de l'amitié étroite 8c 
intime qui avoit toujours fubfifté en- 
tre les villes de Rome & de Mar- 
feille (83). Lmr alliance , dit Juftin , 
nmonioh prefque jufqu^à la Fonda" 
tion de Rome, Depuis ce tems les 
Marfeillois Vont toujours obfervée in* 
^iolablement y & n ont jamais man^ 
nui defecourir leurs Alliés dans toU' 
tes les guerres qu'ils avoient àfoute^ 



(«•1 ) ^p«^;^i,. c'cft l'origine du nom de \i 
Ville. (Stcph. de Utb. p. 74«.) 
(Ij)Juûm. xiiii. $. 
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mir. Diodore de Sicile remarque (84) 
qu'une Coupe d'or , que les Ro- 
mains envoyèrent à Delphes vers la 
quatrième année de la XC VI Olym- 
piade ,393 ans av. TEre Chrétienne , 
y fiit dépofée dans cô qu'on appel- 
loit le Tréfor des Marfeillois (85). 
Lorfque la nouvelle de la prife de 
Rome par les Gaulois eut été por- 
tée à Marfeille , les habitans de cette 
Ville en prirent un deuil public; 
& , ayant appris que les Romains 
evoient acheté la paix moyennant 
»ne cert^efomme d'argent, ils ra- 
maflerent ce qu'il y avoit d'or & 
d'argent dans la Caifle publique , & 
dans les bourfes particulières , pour 
fournir ce qui manquoit à la femme 
dont on étoit .convenu. Tout cela 
trouve (a raifon dans ce qui vient 
d'êlre expofé. hts deux Colonies ^ 



(84; Diod. Sic. XIV. 445. 
(S5) Juûin.JKillI. ;• 
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ayant les mêmes fondateurs , vé- 
curent long-tems dans une eipécei 
de confraternité. 

IV, J'ai déclaré au commence-^ 
ment de ce Difcours que je ne vou-» 
lois rien déterminer fur le tems pré- 
cis de la Fondation de Rome , & 
je ne m'en retraûe pas» S'il m 'étoît 
. permis de communiquer au Public ^ 
je ne dis pas mes conjeâures , mais 
feulement mes foupçons , il me fem- 
ble qu'elle ne doit pas être tout-à- 
fait aufli ancienne que le porte l'E- 
poque reçue.Il eft aflez ordinaire aux 
Hiftoriens,qui. écrivent THiftoiredes 
Villes célèbres , de leur donner une 
ÎUitiquité qu'elles n'ont point. Il n'y 
a prefque point de Villes, ni d'E vêr 
chés , en Allemagne ^ quixxe piiiTeiû 
m'en fournir des exemples. L'illufr 
tre Chevalier Newton , fe fondant 
fur cette réflexion , a d'ailieui;s ^ 
un calcul , fuivant lequel il ne luj 
paroît pas probable i^ue ièpt Rois 
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ayent régné à Rome pendant 24^ 
ans. Mais ce calcul eft fujet à trop 
d'exceptions pour pouvoir fervir de 
régie. Voici mes raifons. D'un côté 
j'entrevois que les Ioniens & les 
Eoliens , qui avoient établi des 
comptoirs fur toutes les cotes oîi 
ils faifoient leur commerce , n'en- 
voyèrent de fortes Colonies dans les 
Pays étrangers , que lorfqu'ils com- 
mencèrent à être inquiétés & pref- 
fés dans leurs demeures par les Rois 
de Lydie ; & , autant que je puis le 
fçavoir , le Roi Gygés , qui mou- 
rut vers la fin de la XXV Olympia- 
de, fut le premier qui entreprit de 
feire des conquêtes fur les Grecs 
(8é). D'un autre côté , j'ai de Ist 
peine à comprendre que ces Grecs , 
qui étoient des gens de Mer , ayent 
cù la penfée de s'éloigner des cô- 
tes , éc d'établir une Fortereffe dans 

'^' M l - I I I , . .l I I l 
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le cœur du Pays , dans un tems où 
ils n'avoient encore aucun établit 
fement dans le voifinage. Cepen- 
dant je n'affirme rien fur ce fujet , 
parce que je comprens qu'une fé- 
dition, une batc^ille perdue, la crain- 
te d'un ennemi fupérieurparles for- 
ces de mer , ont pu obliger les Grecs 
â quitter les côtes , pour s'établir 
dans l'intérieur du Pays. 
: V, Enfin ma dernière réflexion 
regardera les Hiftoriens Romains^ 
qui ne fônt aucune mention de la 
plupart des faits que je viens de dé- 
tailler , & qui afTurent prefque tous 
unanimement que la première flot- 
te que les Romains eu0ent jamais 
mife -en mer , fiit celle qu'ils équi- 
|)er€ht contre les Carthaginois pen- 
dant la première guerre Punique* 
M. ic Beaufort a publié un Traité 
jfur l'incertitude qui règne dans les 
cinq premiers fiècles de l'Hiôoire 
Homaioef Jç fuis (k ion feotimentr 

16 
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Mais je ne voudrois pas étendre 
cette incertitude à cinq fiécles en- 
tiers. Par exemple , Texpulfion des 
Rois 9 les divers Traités des Ro-* 
mains avec les Carthaginois , rap- 
portés par Polybe 9 me paroiffent 
des faits confiâtes. Je dis la même 
chofe de la prife de Rome par les 
Çaulois 9 quoique les Latins ayent 
gâté THiftoire de cette guerre par le 
merveilleux qu'ils y ont ajouté aux 
dépens de la vérité , &c même de la 
vraifemblance. Au refte il y a après 
cela une autre queftion qui méri- 
teroit d'être bien examinée. Les Hif- 
toriens Latins font - ils toujours de 
bonne foi ? Rapportent-ils toujours 
les chofes telles qu'ils les fçavent & 
qu'ils les croyent ? Ne leur arrive-t- 
il pas quelquefois de fupprimer des 
.Êiits certains 3 & avérés , ou pour 
ikuver l'honneur du Peuple Romain, 
ou pour ne pas s'écarter des opi*- 
liions reçues ?Tite4ive avoit lu Po^; 
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lybç.' k cite quelquefois : il le co-^ 
pie fouvent fans le nommer. D'au- 
tres fois on diroit que Tite-Live n'a 
jamais connu Polybe , cet excellent 
Hiilorien. Polybe raconte la levée 
du ûége que les Gaulois avoient mi^ 
devant le Capitole d'une manière 
qui eft toute naturelle ( 87 )• Les 
Gaulois 9 informés que les Véné-, 
tes , profitant de leur abfence ; 
avoient fait irruption dans leur pays, 
offrirent de,fe retirer, pourvu qu'on 
leur donnât quelque argent. Les 
conditions ayant été acceptées , la 
Paix fiit conclue , & les Gaulois s'eti 
retournèrent tranquillement dans 
leur Pays (88). Tite-Live, au con- 
iraire , donne dans le merveilleux 8ç 
dans le fabuleux , parce que cettfî 
. bataille t gagnée par Camille au mi- 
lieu des mafures de la ville de Ror 
me, paffoit pour un artide de foi 

(«7)Polyb. I. s. IL io5. 

(8 8) Livius V. cap/40, .^ ^ 
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parmi les Romains, Mais , comme il 
fe défie lui-même de fa narration , 
il n'a garde de citer Polybe, ni de le 
réfUter. Ceft par une femblable rai- 
fon que Tite-Live ne fait aucune 
mention du Traité que les Romains 
conclurent avec les Carthaginois , 
fous le Confulat de Junius Brutus , 
& de M. Horatius (89). Le faitétoit 
affez important pour mériter une 
ample difcuffion de fa part. S'il n'a 
pas cru le Traité autentique , pour- 
quoi n' allègue -t- il pas les raifons 
qu'il avoit de le tenir pour fufpeft ? 
Il y a certainement de l'afFedation 
de fa part. II n'a pas voulu convenir 
•que les Romains a voient fait pen- 
dant long-tems le beau métier de Pi- 
rates. 

Je fçai bien qu'on m'objeôera 
que Polybe lui-même reconnoît 
au Livre L de fon Hiftoire (90) , 

(«^) CUdcflus not. (j7^. 
(90J Polyb. I. ao» 
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^e les Romains ne commencèrent 
à bâtir des Vaiffeaux que pendant la 
première guerre Punique. J'en con- 
viens. Mais , puifque nous avons 
fourni plufieurs preuves du con- 
traire, & que Polybe lui-même 
cite un Traité qui dément ce qu'il 
avoit dit dans fon premier Livre, l'é- 
quité veut qu'on tâche de le conci- 
lier avec lui-même & avec la véri- 
té , en difant qu'après avoir fuivi au 
commencement de fon Ouvrage la 
foule des Hiftoriens , il s'eft enfuite 
repris & corrigé dans ion troifiéme 
Livre fur des Mémoires plus fïirs y 
tels que l'étoient des Traités publics 
que l'on voyoit gravés au Capitole 
fur des tables d'airain. Peut-être auffi 
que lorfqu'il dit , que ce fut pendant 
la première guerre Punique que les 
Romains éqoiipérent pour la pre- 
mière fois des Vaiffeaux , il entend 
par-là ce que nous appellerions au* 
jourd'hui d«s Vaiffeaua; de guerrç ^ 
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( ^«m/ptiç KAi Tpiiifîiç (91) > quin-* 
quercffitSy & trirèmes ,) dont on ne 
s'étoit pàs^fervi jufqu'alors en Ita* 
lie , & qu'aucun Charpentier du 
pays n'avoit encore appris à fabri- 
quer. Peut - être enfin que les Ro- 
mains , après s'être long-tems appli- ' 
qués à la navigation , Tavoient en** 
fuite négligée & abandonnée , com^ 
me cela eft arrivé à pluûeurs de no$ 
Villes Anféatiques, 

Je m'imagine qu'on pourroit m'ob- 
jeâer encore que lé Traité , dont il 
s'agit^ fait mention des étabiiiTemens 
(91) que les Carthaginois avoient 
en Sicile , au lieu qu'il paroît , par 
un paflage de Tite-Live (93) , que 
je cite en note , que les Carthagi- 
nois firent paffer , pour la première 
fois , ime armée en Sicile , l'an de 
Rome 315 , c'eft-à-dire, 8a ans 
p— ■ ^ ' i • 

(91J Polyb. I. 20, 
(9z)Polyb. III. p. 177. 

' i^^) '^* L^Y^ ^* J^^< ^F* ^ 
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après le Traité ; circonftance qui 
doit naturellement le rendre fort 
fufpeâ. Mais 5 fi Tite-Live a voulu 
dire que les Carthaginois pafferent 
pour la première fois en Sicile Tan 
325 de Rome, il feudra convenir 
«jull s'eft trompé fur cet article 
comme fur beaucoup d'autres, Thu- 
cydide afliir-e formellement (94) 
que les Phéniciens & les Carthagi- 
nois étoient en Sicile , & y avoient 
des établiffemens avant les Grecs, 
qu'il y fait paffer vers le commen- 
cement des Olympiades : & il mé- 
rite d'autant plus d'en être cru , qu'il 
eft confiant & reconnu que les Phé- 
niciens étoient maîtres de la Mer , 
avant que les Grecs eufTent penfé à 
l)âtir leur premier Vaiffeau. Ce fut 
TArgo , qui leur parut une fi grande 
merveille, qu'ils la mirent au nom- 
bre des Dieux. 

(94) Thucyd, lib. VI. cap. !• p. 449* 
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Si je prévoyois les autres diffi- 
cultés par lefquelles on pourroit 
combattre mes conjeftures ^ je tâ- 
cheroîs de les prévenir. Au refte on 
me trouvera toujours difpofé à les 
examiner avec attention & avec do- 
cilité y &c même à abandonner mon 
fentiment , dès que Ton memontrer^ 
que je me fuis trompé. 






EXT R A I T 

Des Mémoires de M. G I B E R T pour 
fervir à rHiJloirc des Gaules & de 
/ai^rtf/2ce,p. 8-13. 41-44. 134-I70, 

§.1. IL ne fera pas hors de propos 
de rapporter ici en entier un paflage 
de Diodore , au fujet des Peuples 
dont nous parlons, que Ton a beau- 
coup critiqué , peut-être fans trop 
de fondement. » Il eft important, dit 
i> THiftorien Grec, de remarquer une 
>>chofe que plufieurs ont ignorée : 
wTon appelle Celtes les Peuples qui 
f^ demeurent aii-deffus de Marfeille , 
I) au milieu des terres près des Alpes , 
^J & jufques à la droite des Pyrénées : 
>> on donne le nom de Galates à ceux 
» qui demeurent au-deflbus de cette 
» Celtique , foit vers le Midi , foit 
»> vers rOccéan , ou vers les Monts 
^ Hercyniens, & jufques à la Scy thie» 
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»Mais les Romains y comprenant le^ 
>3 uns & les autres fous un même 
» nom 9 les appellent tous également 
f>Galat€S ( i).» M. Pelloutier, dans ùl 



( I ) X(«0'</uov i\ti ht^'ffeti TO v4ç4i iroA^.eîc èiytoéfxtvir, 
^ût yà% 6rti^ Maec^^^'iai tCwmxHflets «v rS fxteiyutâ « x%ù 
ii% »rf{i Ta< A*A>rn< . \ri /• x«î tSç iwi r« ^«fi« (*) fwr 
liv{tv«ifltr l^Zr xfArKç cvtuâ^uri • rùt ^f ûvo r«vjiit xi^ixàic 
•1$ rà n^.% vérov rfV'sffoe /uf{« nu^èt rf ror XX*Xf«ror xai r* 
Epxvt/n c^c )taid</|v/utr« x«i jrârrat r»( .t^»t /<a<A:$' ^"C 

navra ravra rà i^v ^vMif«<f'iiv /Ar& 3rp«9»>>f <« xtf<A«/ACâ<« 
fli9<» Sv9/uâ^9rrC( r-«A.âTat atav.as 

Opers pretinm cft rem cxplicatequae^ multis 
ignoratur j eos nempe qui fuprà Mafliliam habi- 
tant in MediterraneSs & ciica A!pes imo & ad 
ckxtram Fyreneerum montium CeUas appeUaii i 
(t^uï veio infrà hanc Celcicam ûve ad Meiidicm 
vergentes terras five;uxta Occanum Hercynium- 
que montem ficas incolunt ac cunélos deinceps 
ad Scythiam ufque Galatas vocari. Romani vero 
rurfus bas genres uni omnes appcliatione in 
fumml comprehendunt & Galatas (Gallos) vo- 
cant. Dhd, Sic, lib, $, /. 2x4. initia , Edit. H*»" 
rici Stephdni, 

(*) C'cft ainfî qu'on Ht dans un Manufcrit 
conferv^ dans la Bibliothèque de Saint-Ger« 
main-des-Frez, & non pas, comme dans les édi- 
tions, Irl «Té t^( i-jf! Ta «Ti rai, où il eft évident que 
le fecood «Te n'a aucun fens & eft tronque , le 
ret qui précède ne fe rapportant à rien , Se rien 
ne règifTant le génitif qui fuit 5 le même Ma- 
Atticiic coxtige une faute plus importante , «jui 
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nouvelle Hifioire des Ctlus , foutient 
qu'il y a trois fautes dans ce paffiige. 
I ^. Diùdany met^ dit-il , U Midi pour 
le Sepuntrion. i^. Il fait de la foreC 
ffercynie unp m^ntagn^ de ce nom, 3 ^« 
U prétend que les Peuples , qui demeu^. 
roient autour de ces Montagnes &juj^ 
qucs à la Scythi^ ^ portoient le nom dç 
Gaulois, ou , comme difenp les Grecs ^ du 
Galates. Examinons ces trois pré'» 
.tendues fautes Tune après Tautre, 

La première eft , que Diodore a 
mis le Midi pour le Septentrion. Dio- 
dore dit qu'au-dcffous de ceux qu'y 
>i II I .1 — . — , ■ . ■ ■ i» 

tft \ la pag. fuivante dans les ^mf rim^s , & qui 
9 embartafle les Tradu^eùcs : on lit , dans les 
Imprimas , que les Lufîtains font Ici plus brayes 
des Cimbres. Khqdpman a crû qu'il falloir lire, 
des Celtibériens. M. TAbbé TetrafTon le rc- 
-ptend^ fie veut qu'on iaifie Çimbres ^ je ne fçait 
.tfop pbur^toi t puifqu^il n*c(l point an tonc 
queftion des Cimbres en cet endroit : on lit 
dus le Manufctit , des Ib^ricns \^*^tù\ pour 
.K/^CpV3j^, en effet, quelques lignes aprè»^ 
Pipdore mer claiicment Us l^ulitains au nom-» 
bré àc% Ibétiens^ même da)i's lés Imptimeif: 
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appelle Celtes, les autres Peuples quî 
demeurent ou vers le Midi , ou vers 
rOcéan , &c. fe nomment Galates: 
or cela eft exaûement vrai , & je ne 
vois pas qu'il prenne une pofition 
pour l'autre ; car il né donne le nom 
de Celtes, comme Polybe & Céfar, 
qu'à ceux à qui il étoit propre ; c'eft- 
l-dire , à une troifiéme partie de la 
Gaule , renfermée dans le milieu des 
terres 9 entre la Garonne & la Seine, 
depuis les Alpes jufqu'au commen- 
cement des Pyrénées; an dejfous d'eux 
vers le Midi , étoient les Aquitans ; 
vers VOcéan ou le Septentrion , les 
Belges & les Germains : or les Aqui- 
tains , aufli-bien que les Belges & les 
Germains, font compris par notre 
Hiftorien fous le nom de Gajates , 
& également diftingués des Celtes ; 
il a par conféquent raifon , dans fon 
fentiment , de placer les Galates au- 
deflbus des Celtes , vers le Midi , com\ 
ftc vers le Septentrion^ 



DE M. Gl BËKT. 115 
La féconde faute tombe fur ce 
qu'il parle des Monts Hercyniens ; il 
fait y àit-on y de la forêt Htrcy nie une 
Montagne dc^ce nom : comment M. 
Pelloutier ignore-t-il qu'il y a en effet 
des Montagnes Hercyniennes, & fui- 
vant les Anciens, & fuivantles Mo- 
dernes? Comment ne Ta-t-il pas ap- 
pris , je ne dis point des Scholiafteg 
4'ApoUonius de Rhode , & de De- 
nys le Périégete , ou de Denis lui- 
même ( 2 ), je ne dis point de Pline 
( 3 ) , mais d'Ortélius dans fon Dic- 
tionnaire , ou de Cluvier dans fori 
Introduûion à la Géographie , /. 3. 
c, 5. où il dit, après Pline , quec'é- 
toient les plus célèbres montagnes 
de la Germanie : Montium nobiliffi^ 
mum jugum Hercynium Boihamum 
cingens qui & Sudcti montes : &, fi M, 



(2) Scholiail. in lib. 4. Argon. ApoII. Rhod. 
DioQyf. Perieg. v. 286. Ôc ibi Schol. 

(a) Nulli inferius nobilitaie Hercynium Jib> 
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Pelloutier avoit même été curieux 
de connoître davantage ces Monta- 
gnes, Conradus Celtes lui en auroit 
fourni des defcriptions affez amples 
en profe & en vers (4) : ainfi il n'y 
a encore ici rien à critiquer dans 
Diodore de Sicile, t 

Enfin la troifiéme faute, reprochée 
à cet Hiftorien, confifte en ce qu'il 
prétend que les Peuples qui por- 
toient le nom de Galates ou Gau-t 
loisjdemeuroient autour de ces Mon- 
tagnes. Il/e trompe , dit M. Pellou- 
tier : les Gaulois étoicnt en deçà du 
Rhin; les Peuples qui itoient au-delà 
de ce jleuve furent d'abord appelles Scy^ 
thés ou Celtes , & enfin Germains , au 
lieu que le nom de Gaulois leur ejl don* 
fU trïs^rarement. Mais plutôt M. Pel- 
loutier fe trompe lui-même : l'on n'a 
pas appelle les JPeuples d'au-delà du 

,^-, : — . ; 

.. (4) In add. de Hcrcyn. fylvi, & in addit. de 
ftû le moi. Gcim. 

Rhin, 
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Rhin^Scydiesou Celtes 9 que par 
ignorance , ou par erreur , & dans 
des tems oti Uon n^avoit pas encore 
pénétré dans ces contrées^ & où Ton 
nepouvoit par conféquent favoir 
leur véritable nom. Si Applen & 
pion Caflius 9 ou d'autres, les ont 
depuis appelles Geltes, c'eft en fe 
conformant 9 comme l'avoue Dion , 
à cet ufage très-ancien 9 'ttcou afX'*^/^ 
( 5 ) qu'ils auroient peut-être moi^s 
goûté , s'ils euffent fait attention 
qu'en matière de^ Géographie ]i.es 
nouvelles découvertes que font des 
Voyageurs exaûs font plus fures que 
de vieilles opinions , qui ne naiffent 
.que de l'ignorance y ou qui ne font 
bâties que fur des conjeâures. A l'é- 
gard du ilom de Germains 9 c'eft un 
nom propre & particulier comme ce- 
lui de Celtes ou de Belges 9 &c. qui 
n'exclut en aucune façon le nomgé- 

($)Dioii. Cairiib. ip. 

Tome lÎL K 
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-nérique ; ainfi celui de Teâofages 
n'exclut point celui de Volces , ni 

• celui-ci celui de Celtes; celui de So- 
' liâtes n'exclut point celui d'Aqui- 
tains y m celui-ci celui de Galates : 

* enfin il ri'eft pas étonnant que Ton 
•trouve rarement le nom de Ga- 
râtes appliqué fingulîérement aux 
' Germains ; puifque c'eft un nom 

générique , & que Ton n'employé 
^paà communément le nom dir genre 
"jpour défigner l'efpèce en particu- 
lier; par eîfeiïiple, le nom d'Eu- 
ropéens , pour défigner les Fran- 
çois ; celui d'Orientaux , pour défi- 
gner les Perfans. 

^"^l.OhfcrvationsfurunpaffageiPHi^ 
' todote ^ U plus ancien où les Celtes 
'fuient hommes. 

le ne connois point d'Auteurs 

Grecs qui aient nommé les Celtes 

"avant Hérodote, qui écrivoit 410 

ans avant Jéfus-Chrift. » Le Danube, 

H dit-il^ l. z. a fon cours depuis le 
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•fPays des Celtes & la Ville de Pyr- 
n rhéne ..«. Les Celtesjdemeurent au- 
H dejffus des Colonnes d'Hercule , & 
M confinent aux Cynétes, qui font le 
i»demier Peuple que Ton trouve 'à 
)frOççident de l'Europe. >» Ce font 
lies Celtes même ^ue M. Peltoutiera 
cru qu'Hérodote plaçoit à l'extrâim- 
.t^iOccidentale de l'Europe y. fiCifon 
^pa$ les Cynétes; mais il s'eA trompé ; 
.il ftufEt de jetter les yeux fur le texte 
:Grec ^lir s'en convaincre ( 4 ) : Ojn 
y lit Gjrnéfiens ; je: crois qu'il i&utie 
i^ptrige): pat un âiutr^ jiaflagedaqua^ 
tttiiéine/Uvre , oit notre Hiûoden les 
app^e Cyaétes ^icohû répète que 
les Celtes fpnit,aprèseuXj^iQS Peuples 
Jes plus Qc^id^t^ix de i^Europe ; 

.— . t y ■ ^ ■' ■ ' ' ^ ' l ' J -M ' 

(6) VrrfHtt y«f «r«/*ts A*jfi»,u«f«o« «» KiAtÎ» «aï Ilwf- 

If r« EvfM» MTvztfjâtin, lûét cnim ex Ùeltis'Sc Pyi« 
thene uibe oifut fluit .iC»^. <:cUz vtro finit f xtia 
•Columius HerculU fi^itimi Cunecibus qui ul- 
cimi fuiit*om4um in Suxopàad ftflii occiifttC) 
habitaiuium. Hcxod. lib. z; ' 
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Cependant Etienne de Byzance ^iir^' 
que Ton dit l'un & Tautre (7 ). 

Les.Cjrnétes étoient les derniers 
: Peuples qui- fuffent établis à 1-Occi- 
: dent de>r£rpagne &de TEurope^ &, 
: comme nous rapprend TroguePom<r 
j;péè dans Juftin ( 8 ) , c'etoïcirt les 
. m^ns ■ Habitans de Tàrteâe ; leur 
• iiom^tnêoie s*y eft long-teins confer- 
vé,dans celui des Cunéens* & de leur 
Yille célèbre de Cuniûoiigis,^u'Ap- 
: Ifi^n pl^ce . ait même éiïdtdir ( 9 ) ; 
iflaffi4bieq^ c[ue.daii$ celui^ i}ii terid- 
, Coireïiigieù»^ le:^u$iOcrçidfeotal cte 
.iïuitopé f I comm^ le dîfont Méfe 
v&i Straboh : mais '-cé^ dernier s*eft 
.tfompé^Q? me fenlble ,-lorfqu'îl 
, ajoutçi^e.ce motiieft Latin ^ ^'il^^ 
Toulirxlire- "par-là i^ïjue'le nomde 

%■ ' ■ •• ■ 

(v) Stfi^h* Byzant. in veibo Kvrvmtf. 

( I ): SaltM» ' TaxccAouzm. .in. ^bns*. Titanas 
. bicUtim advcrfus Deos geffiflepxoditur> inco« 
jucrr.Ctmcscs^iib.xuv. cj^. 4« * .( 

(f ) Appian. in Xtoic, ;.', l:îi.' 
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fces Peuples , ou de cette contrée 
étoit pris du mot Latin qui lui ref«- 
fcmble(io)i 

M. Pelloutier ( 1 1) s'efl: trop greffé 
de confondre la Ville de Pyrréne , 
où Hérodote place la fource dti Da- 
nube avçc les Moiits Pyrertëes , qui ' 
fiparent les 'Gaules des Èfpagnes. • 

Hérodote parle , conune on voit ^ 
cPurie Ville & non d'une Montagne î 
le.DanùWfe fomiede deux ruti- 
féaux, dorit Pun, dit Villichius (i i) / 
eftappellé Pryjf*/? , & l*autre fort au- 
pws d'une Ville appelléeF«r^;2-5tfcA . 
{Jourct de Fîrm ) , noms qui ne font " 
pas fi éloignés de celui de Pyrrhéne , 
què-Pon puiffe décider qu'ils n'ont 
pfl^s été défignés fous ce npm par Hé* . 
rodoti5. 

• 2\ Ily avoit uAe Montagne Pyre- 
née dans les Alpes Rhétiques > fur 

^ 

•i^io)Strtb. lib III. init. ' 
(i i) Hift. de$ Celtes, lib. I. câ^. i. 
(la) In Corn, Tac Goon. lib; I.'Cap. i. 
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les confins de la Gewnanie ; c*eft ce 
qui eft également attefté par les An- 
ciens ( 1 3 ) , & reconnxi par Rhena- 
luis, Cluvier , OtéKiis (14 ) , fon 
nom même s'eft confçrvé , & les Al- . 
Içmarils l'appellent encore Pncnner 
ou Brenaer dansle Tyrol..( 15). 

I V. Examen ^ du Chapitre IX. dtù 
Uvn prçmur de.FHifioins^ des Celas de 
M. Pclloutier. 

Entrâtes Peuples que NtPelIou-»! 
tier met au nombre dei iCeliçs^âi 
xCy en a poipt que j'aie^ plu? fur- 
pris d'y r<ncoiitrer que les anciens • 
Habitans de la Grèce ; niais je n'ai 
pas été moins étonné de ne trouver 

> ■■ ;■ ■ ' ' ■ ' 1 W 

(13) Foft hos auccm ( Germ^nos PyrrcDeifS- 
sions & domlcHia Celcarum propè fonces Pui- 
crlflui Eridani. Dionyf. Pericg. v. 288. tl parle 
enfiiitc des Mont^ Pyrenccs d'Efpagnc , au vcr$ 
3 3 8. TarcciTiis amacna dîvitiis atHuentium folum 
hominum » Cerapfique qui dcgunt fhb pcde 
Pyrcnco. . . _ 

(14) Rhcn. rerum Gc^man, l)b. Il|, C^uv^ 
in Geim. am. Ouel. in Lex.,Gepgr* ' ' 

(1 5} AJicflaAttfi ttbi fuj^rV . 
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une conjeûtire auffi nouvelle fou- 
tenue que par des conjeâures encore 
plus hafardées, par des citations, 
mal entendues, ou même tronquées, 
& par des raifonnemenspeu (blides : 
l'on s'en convaincra aifém.ent , fi Ton 
veut me fuivre dans l'examen que je 
vais faire du Chapitre IX« de fon pre-: 
mier Livre : puifqu'il promet de ne: 
regarder les Critiques que l'on fera» 
de fon Ouvrage , que. comme. d£s 
preuves de. l'i^ttention avec laquçll^ 
on l'aura lu , je. me flatte. qu'il m9 
fçaura bon gré. d& mes obfcrvations» 
M. Pelloutier fe prûpofc d'établir 
que Us anciens Habitons de, la Grèce, 
étaient Scythes j, & ie même Peuple y 
dit-il , qui reçut enfiiiu le nom de Cette^. 
Sdon lui, ces anciens Habitans furen^ 
en partie chaiTés, en partie fournis 
parles Colonies que les Egyptiens & 
les Phéniciens y envoyèrent, enforte 
qu'il s'y forma une nouvelle efpèce 
d'Habitans , compofée d'Egyptiens, 

K4 
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de Phéniciens & de Scythes , & que 
Ton reconnut pendant long-tems des 
traces de ce mélange dans leur Lan- 
gue & dans toutes leurs coutumes. 

Voilà Fidée générale que M. Pei- 
loutier nous donne lui-même de fon 
fyftême : il femble s'embarraffer affez 
peu de l'accorder avec TEcriture- 
Sainte, qui fait defcendre les Grecs* 
de Javan ( i6)r; une conjeôure fin* 
guliére, qui fe trouve , ou, du moins, 
qui paroît oppofée au texte des Li-! 
vres Saints, devoit être propofée 
avec un peu plus de circonfpeâion. 

C'eil une première obfervation à 
laquelle 'fen ajoutëtai une féconde 
iur ce paiTage de Denis d'Halic'ar- 
nafle , qui eft cité au bas de la p. 6j 
( *). Il s'agit 3u tems oîi les Phéniciens 
&, les Egyptiens pafferent pour la 

(x«) Daniel appelle la Gîéce le Pays de Javan, 
"Dén. VIII. 1 1. Hireus taprarum Rex àrdvU , lians 
VH^breu , Rix Javsn. , 

(*) Voj. ci-dcflu« Liv. I. Chap. IX. note (i) 
éeVHift.iciÇilu ' - 



DE'M. Ùiiftiif ii^Y 
première fois en Gréce;à'ce £èj)etM, 
Pelloutier prétend que Dmys d'Ha^' 
Ucarnajft dii^ qm Its Pélafgis.^ qui. 
itmfU Us oiiicîcns.tr^i'UaAsdkléJ^é^ 
u commen4creAed[étre'ifiqtlUiés^pér'iks\ 
Oîiéntflux ^ ^déux généraùan^.avJmt la* 
guerre dt Troyc, M. Pelloutier li'a pas 
pris garde'qu'il ne s'agiflbit dans le 
paffagederHiflorien Grec, ni des 
Egyptiens» ni desPhéniciens , ni de 
leur venue en Grcûe, ni enfin des Pé- 
lafges de la Grécei^ mai^ dyes Pélafges 
d'Italie^ôc de la faimne>dç la pefle ou 
des autres malheurs qui les obligèrent 
tf«à:fortir , &. de refouiUer dans la 
Gréce^u dans d^ajutresGoïitréesf 1 7)« 
; »^- Pelloutier. entre daas. ITeixpUcà- 
tioafdeïon fyftêm^iy iqufibapguie» , 
i*>.fur lliiftoire ;des Pélafges^ x^ 
furjleur Religion , 3' .fur leur Lan- 
gi*,T*?l fur fa Mythologie ÇreçquCt 

ItfvTcRipus autcm c^vlo rçs FcUfgonim dcficerç 
espérant. (lib. I. p. zo.Edit. Lei^ilc^C^eÀceuC^ 
Edition auenoiMcic^fOBJoiK». - - 



U feiut le fuîvte dans toutes fes preit-' 
V€S : il foutient 4'abord qiie Us prc^ 
miers Haiitans de la Grèce éêoient un 
Petipk Barbar4 &'Homad$^^ qui por^ 
$ok hmùm de fUafges ; la ^ofe , ef <Ki^ 
tG^tni\^\eftuc(^ntupar UsptuscU^rei 
Hijlariens^ qui ajjurent que les Pélaf* 
ges occupùient antiennemerit noU'-fm^ 
kment le^fétoponnife , le territoire ÉA* 
thénes avec les Ijles^^vtijine^^ partie^ 
Uitemenvjcelles dçLtmnos , deiScyrtts , 
(i^Eubizy qui p&rtQit':àzttrèfÀis% no^ 
de Pelafgià ^mais^^n générai foute la 
Grèce» ' . -::....■ 
i"". LesPëlafges, îl eftyrai^îé^oient 
un Peuple barbare; Bc dont lecai^ac-^ 
téfe princifMil eft Savoir long-téms 
^rté:^ouri{k diereher desdètnéures^ 
fàsis en trouver ôîi iU puâent fe- fi» 
s^r ( iS) ; mais je ne fçais Ikr quel 
fondement on pent lesappélItrcN^ 
mades : on fçait en effet que le caf^c 
^—.^ , > ■ ■ ; ' 

(xs) Hexo4. Vbnh $C|92>. plufibus in Ipçiis,, 
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tére cffehtiel des Nomades étoit de 
n'avoir d'autres biens que des trou- 
peaux, ni d'autre occupation que de 
les conduira d'un pâturage à un aut 
tre, comme le reconnoît M. Peltou- 
tier lui-même : delà leur avoit été 
donné le nom fous lequel ils étoienf 
connus 9 qui a pour racine le niot 
Grec fifjLtà qui û^mûepaUrefOn celui 
de vifjin qui fignifie pâture ou pgtu* 
raj^t\ A ptTjmuaniispaJbulis ; quiafcf 
fjL tentantes agros aiia atquc alla loca 
p^iverane. Ce font les raifons que 
Sailufte.& Pline donnent de ce nom , 
Fun dans fon Jugunha , l'autre dans 
fon Hijl. nat. L 5:, c. 3. Or nous ne 
lifons nulle part que les Pélafgeséu^ 
fent aucune coutume de cette ^f- 
péce , ou fe înêUffent du foip des 
troupeaux : au contraire , fuivant 
Ephore , dansStr^bon , L 5 . c'^toient 
4es Ixommiss.qui stétoienlK adonnés 
wûquemeût à la Guerre; &y fulvai^t 



tzS MÉMOIRES 

Denys d'Halicarnafle ( 19 ) , ce fiw 
rent eux qui , en fe mêlant avec les 
Abofigénes , lespolicerent, leur ap- 
prirent à bâtir des Villes , & à s'y re- 
tirer ; & en effet , s'ils n'avoient pas 
de demeure fixe , ce n'eft pas parce 
qu'il étoit dans leur mœurs d'errer 
4e Pays en Pays , & d'être toujours 
pour ainfi dire ambulans, mais c'efl^ 
ou parce qu'ils ne trouvoient pas de 
terres vuidçs où ils puffent s'établir , 
ou parce qu'ils étoient contraints par 
quelque force majeure de quitter 
celles où ils s'établiflbient , comme il 
réfulte de leur Hiftoire ; ainfi ils ne 
quittèrent la TheflaKe que parce 
qu'ils en flirent chafles par les Lé^ 
téges^ & ils n'abandonnèrent l'Italie 
que parce qu'ils y ftirent forcés par 
les triftes effets de la pefte & de la fa- 
mine ( 10 ). Les Scythes.awixmtraire 



. (i ») Aiit.'Roin; Ufc» U 
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& les Nomades paffoient d'un Paya 
à un autre par coutume & fans au-* 
curi deffein de s'y fixer ; ainfi l'épr- 
théte de Nomades peut être appli- 
quée aux Pélafges. 

2^. Cette propofition que les an- 
ciens Habitans de la Grèce étoient 
Pélafges , me paroît trop générale ; 
car il s'en faut , ce me femble , de 
beaucoup que Ton doive réduire les 
premiers Peuples de la Grèce aux 
îeuls Pélafges, & l'Hifloire nous ap- 
prend, au contraire, que fi les Pélaf- 
ges s'y établirent dans quelques en- 
droits, ou ils en çhaffefent des Habi- 
tans qui y demeuroient auparavant, 
ou ils s'unirent avec eux (11). Auflî 
je conviendrai , avec M» Pelloutîer , 
que , fuivant les Auteurs qu'il cite 
en cette occafion ; prefque toutes 
lea contrées , dont il fait ici Ténumé- 



(1 x) Hcrod. lib. II. ©ionyf. Halicam. lib. I. 
jSuab/ub. y. 
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ration, ont été occupées en dlfFérens 
tems par les Pélafges , qui paiToient 
de Time à l'autre ; mais ces Auteurs 
ne difent nulle part qu'ils les occu* 
paffent originairement : le prétendu 
paflàge de Thucidide , rapporté en 
lettres italiques , o^ avant le tems 
JCHcUcrijfils dcDcucalion^ la Nation 
Pclafgique était répandue dans totucla 
Grèce , qu^nd on l'admettroit , ne 
prouverpit en aucune façon que les 
Pélafges en étoient les premiers & 
les feuls Habitans : inais^de plus, c'eft 
un paffage que Ton prête tout entier 
à Thucydide 9 qui ne dit rien de fem- 
blable : voici en eflSet les paroles de' 
cet Hiftorién , daos Tendroit qui eft 
indiqué (la), 

>»Le nom d'HeUénes ne fut point 
M originairement commun à tous les 
nPeuples die ces Contrées ; il n'exif- 
»toit pj[>int même du tout avant HeU 

»■ > ■ " . ■• ' ' ■ ' " ■ ■■' — ■ . ■ M P 

<x ■ • . ' ■ 

j[za)Lib.I.cap. 3. 
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)^len9 fils de Deucalion ; itiais cha- 
»que Nation , & fur-tout entre au- 
>^tres celle des Pélafges , avoit fon 
)f nom propre & particulier : » à quoi 
le Scholiaiie ajoute qu^elles n'en 
avoicnt aucun qui fut commun à touteSé 
Il eft facile de voir que non-feule- 
ment Thucydide ne dit pas que le$ 
Pélafges occupaient toute la Grèce y 
nimêmequ'ils y fufTent répandus 
par-tout, mais qu'il réfulte, au con- 
traire, néceiTairement de ce qu'il dit^ 
qu'elle étoit peuplée de bien d'autres 
Nations que les Pélafges. 

Enfin , il n'y a aucune indu^n i 
tirer djÊ ce que les Po^es ont qutfl^ 
quefois compris tous \^ Grec$ fous 
jle nom de Péiaiges : ils ont parlé ea^ 
Poètes :& non ^n Hifioriens , ou en 
Critiques , & l'on n'en peut pas con- 
clure davantage qu'ils avoienf été 
originairement Pélafges j^- que Ton 
pourroit conclure qu'ils étôient tous 
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Achéens ( 13 ) , Dolopes (24) , ï5o- 
riens ('55), ou Argiens (26) , de ce 
que le5 Poètes les comprennent quel- 
quefois fous ces noms particuliers; 
Je ne puis m'empêcher d'ajouter 
encore ici que le Schaliafle d'Apol- 
lonius eft cité mal à propos , pour 
montrer que Tlfle d'Eubée fot occu- 
pée par les Pélafges, & qu'elle s'ap- 
pelloit Pélafgie , ce Commentateur 
ne dit autre chofe , finon que fon 
PoëteappeHe Ptlafgique ,\tMzrs des 
Macronitns j'ç^îce que les Macro- 
niens étoient une Colonie venue de 
VEtibhy IJlc voijîne du Piloppt^ncft , 
•lequel étoit appelle autrefois Ptlaf- 
giè : en effets Stral^oh qui ftit l'émi* 

p- — , :- ^ -i^hi-^'-^ ■■ ■ 

' ■ (23) Se quoqùé principi)>às permixtum'agnow 
„,. vJtAcHiyii., /r , 

. (2 a) Et ^cxnifti ^tiidae Dolopumquc cxercims 

r (? S ) ■ • ' • % *-^ Jttvat iïc ; 8c poi jca. càftia» > 
^Pcfertofquc| yidcic locos. 
(i6) • . ."".^Noïihoftcto'îiiîwîcaqifc caànf 
ArgWum , ycftia» fj^es luitu. 
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mération des anciens noms de TEu- 
bée y ne lui attribue point celui de 
Pélafgie ( 27 ) , & je ne me ibuviens 
pas d'avoir lu , nulle part, que les 
Pélafges s'en foient jamais emparés. 

Chafés du PHoponnifi , dit M. Pel- 
loxxû&XjparUs CaimUnSyC^ifi-à^dirt^ 
far Us Orimtaux , Us Pélafges ft 
mirèrent dans la Thejfaluy où ilsfè 
maintinrent pendant un ajfe:i^ long ef^ 
face de tems , puifque cette Province re* 
çut d'eux le nom de PÊLA5GIA* 

Denys d'Halicarnafle , qui nous 
apprend cette migration des Pélafges 
en Theffalie ( i8 ) , ne dit point qixel 
en fiit le motif, & comme il la pla- 
çait trois ou quatre générations au 
Çxoins avant Cadmus , il n'a eu garde 
de dire qu'elle fut occafionnée par 



(17) Elle s'^toit appcllee Maeris, Ah^ntis^ 
Othe, EUopis. (Strab. îib. X. ) Hcfychius l'ap- 
petle aufll Bomo, ( Boch. Iib. X. de Phsnicum 
Colon.) 

{t%) Ant. Iib. I. 
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ce Prince, fes Compagnons, ou leurs 
Defcendans, les feuls dont les Grecs 
entendent parler fous le nom de Cad- 
méens : je ne trouve à ce fujet rien 
de plus dans Hérodote, que dans De- 
nys d'Halicarnaffe , quoique M. Pel- 
loutier en cite les Livres IL c. 91. V. 

II n'a pas mieux* réuffi dans l'ap- 
plication d'un pàflage du chapitre 56. 
du Livre L de cet Hiftorien , dont il fe 
fert quelques lignes plus bas , p<5ur 
montrer que les mêmes Cadméens 
inquiétèrent encore les Pélafges dans 
la Theflalie ; car Hérodote, dans l'en- 
droit cité, n'attribue aux Cadméens 
que d'avoir chaffé les Pélafges de Tlf- 
liéotide (ou Eftiéotide ) , Province 
fitué vers les Monts Olympe & Offa, 
oîi ils fe retirèrent en fortant de la 
Theflalie, & non pas delà Theflalie 
même. ^ 

Mais non ; ce n'eft point , félon 
potre critique, par les mêmes Cad- 
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iliéens que les Pélafges furent inquié- 
tés dans la Theflalie; c^eA plutôt^ dit- 
il ypar U nouveau Peuple , formé du 
mélange de ces Orientaux avec les 
anciens Habitaiisdela Grèce. Denys 
d'Halicamaffe fera- cette fois fon ga- 
rajit au /. i. defes Antiq. Cependant 
cet Hiftorien ne nomme en cette oc-' 
oafion que les Curetés, les Léléges y 
les Habit ans du Parnaffe. Or M. Pel- 
Iputier ne prou ve point que ces Na- 
tions ftiflent le nouveau Peuple ei* 
queflion, qu'il çompofe d'Egyptiens^ 
&*de Phéniciens ôc de Féla{ges,'ôl!^ 
quelles en fiflent partie : je ne fçais 
«ïême fi leur Hiftoire pourra s'àc-. 
cpnnnoder aiiîément à cette origine i 
quoiqu'il enfoit, jufqu'à ce que Mi 
Pelloùtier ait ékahli ce point , je ntf 
tois pas ce que feit icipour lui l'âu* 
torité de-Defiys d'HaKcarnaffe. ' - • 
. Mais laiflbns toutes les migrations 
desPélafgesi: §c voyons plutôt .com-^ 
I9ent il ea conclura en&a que lesPâ- • 
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lafges étoient Scythes ou Celtes : ît 
miffuj^ra de retharqutr , dit-il , que les ^ 
Auteurs qui avanctnt ces faits , ( il ■ 
parle des migrations des Pélafges en 
Grèce , en Italie , &c. ) étoient dans 
V opinion que Us PélaJ^es , qui dtmeii-* 
roient en Gféce, en Italie^ dans la Tktà^ 
ceydansFAJîe mineure^ étaient un mê^ 
me Peuple; comme il ejl confiant que 
Us Pélafgts des autres Provinces de 
F Europe > étoient* Us anciens. Scythes^ 
fui vécurent dans lafuiu fous le nom 
JU Celtes^ la cohfequence efi facile à ti* 
rer^ c'efi quHl faut dire la même chôfe^ 
de ceux qui étoient en Gréçè. 

Il efl: bien difficile de fe prêter à ce 
premier raifonnement ; car qii'eft- ce 
qu'il entend par les.Pétafges des Pro- 
vinces def£urope,.kVé^à dôfquels* 
il eft conftaqt qu'ils font Scythes ?" 
Jufqu'ici , il n'a parlé que de ceux de " 
la Grèce , foit qu'ils y demeuraffent , 
foit qu'ils epfufient fôrtis, & cer-- 
tainemtot^ à leur égard ; il ne peut 
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être çonftant qu'ils ftiffent Scythes ; 
c'eù, ce qui eft en queftÎQn ; il ne nous 
f I) a pas non plus montré d'autres , 
^,aprçs tout, j'ai beau relire les Au- 
teurs^ j'ai beau fe|iiil|«ter'{on Livre » 
je n'y trpi; ve que cç§ Pélafges Grecs ; 
çuç'il étend ce npip quelque partie 
. 4'avitï'^s^ c'çft iàns çifer lii wtorités, ' 
m raifons qui j'y fondent : û donc il 
en connoît véritablement d'autres , 
ôf qu'il foit affuré qu'ils font Scy- 
thes , qu'il nous les découvre clâîre- 
itowrf & précifément ; fiir-tout quîl 
nous communique les preuves qu'il 

• 3 jde leur origine Scythique ;. autre- 
ment le raifonnement qu'il fait ici 
ne fera concluant que pour lui. 

^ Ucontimie: Ctptndant\fi^oujpLiit 

* fHs loin nos rechercha^ nôusfouhtd^ 
'tiens defçdvoir encore plus particulii- 

rtmtht , quel Peuple étoient , àpropre-f 
'ment parler^ ces Pélafges; les Poètes 
'nous diront dans leur jfy le figuré que 
' êéiqUrit des Çéantsi^^ejl f(pofpqi(ôrf 
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donnoit àujjf, aux Cittes , parce qu^ils 
4tpient d'une grandeur inorme. 

M. Pelloùtier ne nous cite malheii- 
•réufèment aucun Poëte ijui ait donrté 
lenob de Géant auxPélafges, ni 
aucun Auteur ijiii l'ait appliqué aux 
Xeltfes. De ce que les Anciens ont 
,piàcé les Géans dans quelques-uns 
iies Pays qui furent occupés par les 
•PélafgeSjOn ne peut pas conclure fans 
<ioute que les Pélafges font la même 
,cliofe que lesGéans j c'eft pourtant le 
;feul argument dont il appuie ime allé- 
gation fi fmguliere. Voy. la Note qu'il 
met ,(.*) au bas de la page 7 1 .fous (</). 

Il n'eft pas mieux fondé , lorfqu'il 
ajoute que les Poètes ies ont auffi ap- 
-ipellés Jitans,& Tendroit d^Homére , 
..OÎi il croit ravoir lû,ne dit rien moins ' 
.que cela. Ce Poëte , en ejïet , y met 
à la tête des Pélafges , venus au fe- 
.cours deTrpye,Hipppthous ôçPy- 
JéuSy çnfans, dit-il, du Pélàfge Li- 

-^'{\y Cl-itàÉ'u55 *iiû; I. p. i i /. \iote <3 2); • 
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ûiViSjfils de Tcutamc: car c*eft uni- 
quement ce que fignifie le nom pa<- 
tronimique Teutamidc , & non pas 
qu'il fut un Titan. Après tout, fur 
quel fondement M. Pelloutier veut- 
il que Pon croye que Teutamidc , ou 
Tcutame & Titan font la même chofe? 
Certainement il y affez de différence 
entre ces deux noms , pour ne pas 
tirer cette conféquence de leur feule 
reffemblance , fans quelque témoî- 
gnage/ans quelque principe qui l'ap- 
puie. Eiifin, il me femble que fi lés 
Pélafges étoient la même chofe'que 
les Géans , on ne doit pas, dans Te- 
xaôitude de la Critique, les con- 
fondre avec les Titans , ni au con- 
traire ; car , pour peu qu'on fçache 
de Mythologie , Ton connoît la diffé- 
rence des uns & des autres ; les Ti- 
tans font les premiers Auteurs de fa 
'femilie des Dieiox de la Grèce; les 
Géans font des monflres que la terre 
produiÊt y pour venger la défaite dç 
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& le malheur des Titans , détrjônés 
par leurs propres enfans (19)» 

II n*eft pas encore tems d'exami- 
ner fi M. Pelloutier prouve mieux 
que les Titans, ou les Géans, ne font 
autre chofe que les Celtes, & il me 
fuffit d'avoir montré , quant à pré- 
fent , qu'il prouve mal , ou plutôt 
qu'il ne prouve point du tout, que 
les Pélafges fu0ent la même chofè 

. que les G^ans ou les Titans. , 
Qu'il eu fâcheux qu'un Livre corn* 
me le fîen, joigne fi peu de Logi- 

,quj8 à tant d'érudition ! Il s'eft ima- 
giné que les Thraces étoient Celtes , 
&,fur ce fondement, il entreprend de 

.prouver que les Pébfges étoient des 

, Thraces, parce qu'il s'en fuivra na- 
turellement qu'ils étoient auffi Cel- 
tes : examinons comment il exécute 

^e qu'il fe propofe. 

Hérodote dit , à ce qu'il prétend , 

(2^) Apollod, lil), I. 
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/. 2. c. jf I. Que les Pélaf^es oçeupoient 
dnciennem^nt VIfle de Samotkrace , d* 
nue c\fid\iix que les Thracçs ont pris 
les Myjléres des Caiires; il trouye dan$ 
ce paffage une première preuve que 
les Pélafges étoient des Thraces ; 
pour moi , il me (emble qu'il en zvl^ 
îoit dû GOBcIure tout le contraire , 
puifque de ce que les un? reçoivent 
des autres des ufage$ particuliers , il 
$*en fuit néceflairement qu'il y avoijt 
entre eux^^ au moins , quelques dïffé^ 
renées de cputun^es auffi-bien que 
de nom , ô{ qu'il n'eft pas poiliblç 
d'inférer de ces diflFérerices mêmes 
qiifils étoient un même Peuple , une 
inême Nation. 

Au refte , il n'eft parlé des Thraces 
noiçmément en cet çndroit quedan$ 
la traduâion Latine de Valla , & le 
Grec ne dit autre chofe , finon que 
les Samothraces reçurent des Pélaf- 
|es qui s'établirent dans leur Ifle, lç$ 
Myftéres des Cabires# 
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M. Pelloutier tiré une féconde 
preuve de ce que les Thraces étoient 
auffi-bien que les Péiafges établis 
dans la Grèce de toute ancienneté & 
de tems immémorial : je conviens 
qu'il en réfulte en efFet quelque con- 
formité entre les Thraces & les Pé- 
iafges à cet égard ; mais cela prouve 
d'autant moins qu'ils font le même 
peuple , qu'il y avoit d'autres Na- 
tions que les Péiafges , qui demeu- 
roient , comme eux, de toute ancien- 
neté dans la Grèce. Ce n'eft pas tout, 
& je lui demanderois volontiers oh 
il a trouvé que les Thraces y fuffent 
établis de ums immémoriaL Thucy- 
dide dit, à la vérité (3 o), qu'ils occu- 
poient la Phqçide du tems de Térée , 
& lors du meurtre d'itiç par lesSœurs 
d'ErecI>tée ; mais ce tems n'eft pas fi 
reculé dans l'Hiftoire de l'ancienne 
Grèce, & ne remonte qu'à cinq ou 
II- . ■ « I .' • 

(3 o) Thucyd. lib. I. , , 
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fix générations au plus avant laguer. 
re de Troye ( 3 1 ) , au lieu que Ton 
trouve les Pélafges dans le Pélopon- 
néfe plus de dix-huit générations au- 
paravant (31). Enfin la Phocide n'eft 
qu\ine Birovince de la Grèce , & 
Ton ne peut pas conclure du parti- 
culier au général ; ain(i , quand les 
Thraces auroient demeuré de tout 
tems dans cette Contrée, cela nefe- 
roit rien pour le refte de la Grèce. 
Une troifiéme preuve fe prend de ce 
^e les Pélafges demeuroient près du 
Mont Athos , où habitoient auffi les 
Bifaltes , les Creftones, les Edoaes ^ 
Peuples Thraces \ Ily a toute appa^ 
jenccy dit M. Pelloutier , f ^e les Pc-^ 
lafgcs ne s'étaient retirés che[ eux que 
pour être en fureté auprïs de leurs Com^ 

^patriotes. 

• 

(u) £re£V^e , Cercops II. Pandion II. Eg^eJ 
Tyn^y Mneplin^ qui fe trouva au fi^gc 4f 
Troyc. * 

%) Dioiiyf. Halicanu Ub. I. * 
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Cette apparence 1^ eft d'autant pluf 
folble^que^par la ii^êqie r^fon^il n'eft 
guères dç N^tioQ ^ont ot\ ne pût 
mettre le^ Pélafges., qui, prefque tou^ 
jpurs erriips , fç logepient ok ils pout 
Yoient, tantôt p^ès des Alpes, tan^ 
tôt prè^ 4e rHellefpoi^t ; aulfi M. Pel-, 
loutier a feiep fenti le peu ^'\tnprtU 
fipn que pouvoiènt feire de pareil^ 
ilûùrp^^ ç'eft ppHrqupi il y 

îoiiit^un pafTs^ge 4e Strabon qu'il juge 

fue riJU ds L^mçs étoit çkcçupk par. 
(es Pélafges. dpcr^dan^ Stn^on r^mar-^ 
fue que Us premiers ttaiitans ^ cem 
IJle étoient des Thraces , appelles Sin^ 
siens , quiy avaient pa£e 4¥ Co/itinenU 
, |L'Hifl:orien deç Celtçs eft encore 
ici bien é^Qignç 4ç fop compte ; les 
Sîntiensfont^ il eft vrai , les plus an-i 
ciens Habitans que Ton connoifle 
4ans rifle de Lemno§ ; & Vulcaii^ 
même , dans Homère , dit qtu cefu^ 
f ^^? Wç qm iyre,^^r^ lojffu'{l^ tçn^ 
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ia dit Cul ( 3 J ) : mais c'eft par cette 
raifon là même qu'ils font différens 
des Pélafges, qui ne Tôccuperent que 
dans des tems bien pôftérieurs ^ car 
ces Pélafges étoient des Pélafges Ty f- 
rhéniens ^ qui , ayant quitté l'Italie 9 
environ deux générationis avant la 
guerre de Trôye, s'étoiertt d'abord 
retirés dans TAttîque^d'où ilsavoient 
été enfuîte chaffés , foit juftement , 
foit à tort ) par les Athéniens 9 ôc 
avoient paffé dans Tlfle de Lemmos. 
^qy«{ Hérodote à la fin du Liv. 7. 
Thucydide 5 dans le quatriinu Livre ^ 
pag.^zS, de la xu édition ^Henrî 
Etienne. Le Commentaire étEufihate^ 
furie vers Sio. de Denis le Périégéteé 
Denis d'Halicarnaffe , Livre i.p. io« 

Edît. de Léipfic ( 34 ). 
Les Pélalges , qui occupèrent TMe 

de Lemnos ^ ne doivent donc pas être 



(31^ Illiad. 4. cîrca finem. 
(14) t'on pourroic ajouter que Ton trouve 
4Ahs ApoUomus la diainaionr la plut caraft^- 
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confondus avec les Sintiens , & par 
conféquent , que les Sintiens fiiflent 
Thraces , ou fimplement des Pirates , 
ou qu'ils aient eu telle autre origine 
qu'on voudra , cela ne décide rien 
pour Torigine des Pélafges. 

Je ne vois pas que M, Pelloutier 
tire de THiftoire des Pélafges,ou des 
Celtes , d'autres argumens que ceux 
que je viens de réfuter ; je doute fort 
qu'il y eij ait un qui puiffe feulement 



lîfôc entce les Sintiens & les F^iafges Tyrzh^- 
niens, qui les chafTerent de leux ile j je rappor- 
terai les vcii de ce Poète : 

oî fffkv fMfntU /"m 'Znriatet fXfAHt uant 

Ils font rendus en Latin par ceux-ci dans Bo- 

chart. (chanaan. lib. I. cap. 32.) 
» 

^ud gens Sintiadis ftterdt prms incoU Itmni . 

Miuie mutare totos puhes Tjrrhma coegir. 

Le Scholiafte nous apprend même l peu près 
dans quel cems les Félafges chaflerent les Sin- 
tiens de Lemnos » ce fut lorfque Theres » oncle 
maternel d'Eurifthene & Proclus , premiers Rois 
de Lacédemone dans la troiiîeme génération 
après la guerre de Troye, alU s'établir à Th^ra. 
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donner lieu de foupçonner que les 
Pélafges fuflent Celtes : ainfi paffons 
à ceux qu'il tire de leur Religion. 

Les Pélafges avoient établi TOra- 
cle de Dodone , le plus ancien de 
toute la Grèce. C'étoit auffi la ma- 
nie des Scythes , dit M. Pelloutier , 
d'avoir des Oracles ,de déférer beau. 
coup aux préfages : c*étoit , difons 
plutôt , la manie de tous:les Peuples 
fuperftitieux : par exemple , c'étoit 
la manie des Egyptiens comme celle 
des Scythes : Hérodote même affure 
que les Oracles ne dévoient leur ori- 
gine qu'aux Egyptiens ( 55 ). Il y â 
plus , c'étoit un point également re- 
connu par les Egyptiens & par le^ 
Dodonéens, que celui de Dodone 
avoit été établi par une Egyptienne; 
les Prêtres de iThébes Tàvoient ainfi 
raconté à Hérodote ; ceux de Do- 

cftquc divinan4i ratio ab ^gypto afciia. Hcrod. 
lib.II. 

L4 
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done lui en av oit dit autant (3 6) ; & 
)e ne vois pas ce que l'on peut oppo- 
fer à une tradition û pôfitive & fi 
uniformes en eflfet ce qu*Ephore dit 
dans Strabon^ que c^t Orade étoit 
itTfvfjLurZfTrtXeoTyûùv , nepeut, ce me 
femble j fignifler qu'il eût été établi 
par les Palafges : icTpi;^ dans le ftylè 
de Strabon ( f^oye:(^ ks premières lignes 
du Liv. 6. ) fe dit de la conftniftion y 
de la fondation d'un Temple , d'ua 
Bâtiment, & ne s'applique point or- 
dinairement au fens figuré y à l'infti^* 
tution , rétabliffement d'une céré- 
monie , d'une fuperftîtion , d'un 
Oracle en un mot; ainii il femble 
qu'il faille l'expliquer ici de la fon« 
dation du Temple même qui étoit à 
Dodone, & qui avoit en effet été 
conftruit par Deucalion , qui étoit 
Pélafge ( 37 ) j ou dire que par ce^ 
mots Ephore n'a entendu autre 

(37) riutaich. in riirho. tnU. 
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chofe , iînon que cet Oracle étoit le 
lieu facré & le fiége de la Religion » 
du culte des Pélafges. Après tout , le 
témoignage , peut-être hafardé d*E- 
phore tout feul , prévaudra-t-il à ce- 
lui d'Hérodote , qui avoit voyagé fur 
les lieux , & à une Hiiloire bien cir- 
oonAanciée^ confirmée également 
par tous ceux qui y avoient quelque 
part? 

Ainfi , d'un côté , il eft peu proba- 
ble que rOracle de Dodone dût fon 
origine aux Pélafges , &, d'un autre 
côté , quand il la leur devroit, Tu- 
iage des Oracles n'étant point plus 
particulier aux Scythes qu'à d'autres 
Nations , il devient une preuve fort 
équivoque de la conformité de la 
Religion des Scythes & des Pélafges. 

Selon M. Pelloutier, en premier 
lieu , les Pélafges n'avoient point de 
Temples ; en fécond lieu , ils con- 
damnoient Tufage des Idoles; c'é- 
toient deux points eflfentiels de la 

1^5 
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Religion des Scythes ou Celtes : îl 
fe fonde, quant aux Pélafges , fur ce 
que leur Oracle de Dodone n'étoit 
•qu'un Chêne , qu'un Hêtre. 

1°. Je lui répondrai, en général, 
que ces deux points eilentiels de la 
Religion des Scythes Tétoient auffi 
de la Religion de Noé & de fes pre- 
iniers defcendans, & que plus on re- 
monte vers l'origine desPeupIes,plus 
on remarque qu'ils confervoient en- 
core dans ces premiers tems les tra- 
ces de cette Religion fainte & pri- 
mitive , qu'ils tenoient tous égale- 
ment de leur fource commune , ain* 
fi la conformité de la Religion des 
Pélafges , dans les points dont il s'a- 
git , avec celle des Scythes , en des 
tems fi reculés , quand elle feroit 
confiante , poiuroit , peut-être , fer- 
vir à prouver qu'ils venoient d'une 
même tige ; mais elle n'établit point 
que les Pélafges fiiflent des Scythes, 
mi les Scythes des Pélafges. 
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' i^. Il feroit difficile que Ton eut 
eu des Statues, ou des Temples, dans 
un tems , où les' Arts , qui les ont 
pour ainfi dire créés , étolent encore 
ignorés ; ainfi que les Pélafges n'en 
cuflent point originairement , cela 
ne prouveroit pas qu'ils fuffent in- 
terdits par leur Religion. 

3 ^. L'Hiftoire leur donne un Tem- 
ple (38) dès le tems de Deucalion ; 
s'ils n'avoient point de Statue , une 
Colombe placée fur uA chêne étoit 
Imr Idole ; & en Italie , Denys d'Ha- 
ficarnaffe remarque qu'ils conful- 
toient un Pivert pofé fiir une co- 
lomne de bois : qui ignore que les 
arbres , les colomnes , les pierres 
même , équivalurent long-tems aux 
Idoles & aux figures plus parfaites 
que l'Art n'avoit point encore ap- 
pris à trouver dans la pierre & dans 
lè bois ? Ajoutons enfin que , loin 

^ ' ' ■ ' ■ ■ I ■ • m ^ 

(s s) Flutarch. ubi (upr^. 

L6 
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d'abhorrer les Idoles > ce furent le^ 
Pélafges de qui les Athéniens ap^ 
prirent les premiers des Grecs à 
confacrer certaines Statues infâmes 
à Mercure (39). 

ff Les (acrifîces ^ dit M. felioiuicri 
H s'offroient à Dodone y iCj parmi 
>» les Pélafgiens en général , par la 
M feule invocation du nom de Dieu. 
M C'étoit auffi un ufage des Perfes y 
» des Scythes y des Celtes ; ils n*éri- 
n geoient point d'Autels ; ils ne con« 
W noiflbient point les libations^ni les 
I» autres cérémonies que les Grecs 
H pratiquoiant dans leurs facrifîces v. 
Je ne fçai fi ce que M. Pelloutier 
nous afiure des Pélafges efl bien 
vrai ; ce que je fçai , c'eft qu'il ne 
nous en cite aucun garant ; car pour 
le paflage du fécond Livre d'Héro- 
dote qu'il tranfcrit en Grec dans fes 
Notes , s'il croit qu'il attribue Tu- 
" ' . ■■■ i ^ 

{îi) Hcxod, Hb. XL cap. 5 1, 
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iâge , dont il parle , aux Pélafges , il 
ne l'a pas entendu.^Il ne fignifie au- 
tre chofe , finôn que les Pélafges fa- 
crifioient originairement dans tou-^ 
tes les occafions ^ en adreflant leurs 
prières aux Dieux ^ mais fans leur 
donner à aucun ni nom , ni furnom 

particulier* E^^vtr/^i g irarr« «firffir m ITfA«r>*2 

t^iri iuriuf. Auflî après avoir dit com- 
ment dans la fuite ils leur donnèrent 
des noms , il conclut que , depuis ce 
tems , iorfqu'iîs^ facrifient , ils em;- 
ployent les ncfms des Dieux »^«f t^i 

w'ifutmt r«»ari«r ^^tZfinu. 

Je n'examinerai point après cela 
fi , parce que les Perfes n'avoient 
point d'Autel, M. Pelloiitiereftbieil 
fondé à en refufer aux Scythes &C 
aux Celtes : je remarquai feule- 
ment que l'on en trouva dans le 
bois des Germains parmi les trifles 
reftes de la défaite de Varrus (40>« 

Ç^o) Tac. I. cap. 6z, 
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Liicain en met dans un bois auprès 
de Marfeille , qui n'étoient arrofés 
que de fang humain (41) : les Scy- 
thes en confacroient, auffi-bien que 
des Temples , & même des Statues , 
au Dieu Mars , quoiqu'ils en refu- 
faffent aux autres Dieux ( 42 ). 

Je viens maintenant à la Langue 
des Pclafges ; je trouve d'abord ici 
une lifte d'environ cinquante mots 
Grecs , comparés à autant de mois 
Ttidefques qui ont la même fignifi- 
caticn , ou 5 au moins , une fignifîca- 
tion analogue ; fi on en veut da* 
Vantage , on nous renvoyé aux 
iGloflaires, ôcTon foutient que dans 
ces mots Ja conformité de la Langue 
Grecque avec la Tudefque , un 
des Diale^cs de Tancien Scythe , ne 
peut être TefFet d'un pur hafard : 
cette conjeôure , ajoute-t-on , efl 



(4T)Xacan. 
(4t) Herod. Ub. lY. 
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particulière au Grec & au Tudef- 
que 9 & on ne fçauroit guéres goû- 
ter la penfée de ceux qui l'attri- 
buent à une Langue commune > qui 
étoit en ufage avant la difperûon 
des Peuples. On ne peut pas dire 
aufli , ajoute-t-on , que les Scythes 
pnt emprunté ces mots de la Langue 
Grecque ; les Grecs étoient un Peu- 
ple nouveau en çomparaifon des 
Scythes. De ces raiionnemens enfin 
on nous laiffe à conclure que ces 
mots étoient des reftes de la Langue 
des anciens Pélalges , reftes qui 
prouvent qu'elle étoit la même que 
celle des Scythes ou~ Celtes ; & par 
conféquent , &c. Je réponds d'a- 
bord avec Hérodote que Ton igno- 
re entièrement quelle Langue par* 
loient en effet les anciens Pélafges* 
C^t Hiflorien , qui vivoit il y a plus 
de 1 1 50 ans , dans un tems où il exif- 
toit encore des Pélafges , conjeftu- 
roit (ju'elle étoit Barbare ; je ne 
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doute points piiifqii'il avoit exami« 
né la chofe avec foin , qu'il ne nous 
eut dit qu'elle avoit quelque rela- 
tion avec la Scythique , fi cela eut 
été ; il penfoit aufli que les Pélaf-* 
ges 9 qui s'étoient mêlés avec les 
Grecs, avoient perdu leur première 
Langue pour prendre celle desGrecs^ 
& je ne puis me perfuader que , s'ils 
en avoîent confervé quelques mots, 
il foit poffible de découvrir dans le 
Grec quels font ces mots , pour les 
pouvoir enfuite comparer avec des 
mots Tudefques , ou Celtes, & en 
conclure une conformité de Langue 
entre les anciens Pélafges &c les 
Celtes. 

2^, Quoi qu'il en foit , la confor- 
mité que l'on trouve dans quelques 
mots de deux Langues de Peuples, 
qui ont été voifins , & qui fe font 
fouvent mêlés enfemble par des mi- . 
grations ou des Colonies , ne prou- 
ye point toute feule l'identité ^e ç^s 
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deux Peuples dans leur origine , ta 
que Tuiï d'eux fôit venu de l'autre : 
ce^mots ont pu pafler dans un ufa* 
ge commun par les liaîfons du com<» 
inerce ou du voifinage , ou par le 
mélange des Peuplades: or il eft cer*- 
tain que les Scythes & les Grecs s'a- 
voifinoient beaucoup ; il y avoit 
même au tem§ de Parius, fils d'Hyfr 
tapes (43)5 des Nations Grecques 
entières parmi les Scythes ( 44 ) ^ 
comme les Callipidles fur le bord du 
Borifthéne (45 ) 9 les Gelons' parmi 
lesBudins vers des lacs , quiitoient , 
fi je ne me trompe , ceux qu'on , 
trouve dans le Duché de Rézan vers 
lafourceduDoii. 

Ce n'eft donc point par l'analogie 
de quelques mots Grecs & Tudef- 
ques , que l'on pourroit prouver 
que les anciens Grecs parloient la 

' il ■■ ■ -■ ■ ■ I—— n^t 

(43) Environ 510 ans avant J. C. 

(44) Herod. Jib. IV. 

(45} Aujourd'hui le Dnlej^ci;^ 



re qutri4uc imprciiiun , 
que cette analogie fut li p 
à ces deux Langues , qu 
pût la retrouver dans une 
folument différente ; & à 
M. Pelloutier a été affe 
reux pour ne rencontre 
que des mots communs à 
Langues , très - différente 
jnent de la Scythique & ( 
que ; qu'il me fuffife de li 
ici cinq ou fix exemples 
paru plus frappans. Je n 
bord , comme lui , le mot 
fuite le mot Tudefque , 
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^'^f^fiucry, U feu y eft pris de THé- 
breu "l^ybaar^ il a brâU. 
o\\os , Volcx^U pmpU^ fignifie pro- 
prement une multitude ajjcmhléê , 
comme l'Hébreu Vnp cahal , dont 
,(fx^^i n'eft qu'une tranfpofition. 

ôv/»* , thur^ la porte , c*eft la fignifi- 
Ç^tion du pi thera , dans la Langue 
Chaldaïque. 

aç,yM , axtyune hache : THébreu atJH 
dans la même fignificatîon auroit 
bien autant de rapport au mot Grec 
^ue le mot Tudefque. Il paroît 
qu'on pourroit tirer plus commodé- 
ment le mot Grec de iij^n otfen ou 
jo^en , qui fe dit de toute forte d'/rr- 
mes en général , fuivant quelques- 
uns. Guichard cite le mot Chaldéen 
jKJI^n atjîna , dans la même fignifi- 
cation qu'a ?iv..« 

KoCa\o5 , kohalt y un lutin. KiUKog en 
Grec , fignifie un impofieury un trom.'^ 
peur. En ce fens, Guichard le dérive 
deVlin prononcé c<2^^, qu'il inter- 



mes at majjucs ^ en ce Cc 

pris par tranfpofition de 

maUeais injlrumtntum aà 

dura y Ad ptrdcndum j d'< 

dérivé en (effet ciava y um 

pourrois prouver la mên 

& les mêmes fapports 

bf eu à regard de tta-rif» , /u 

K((pa\>i\ &• Mais je crois e 

Bffez pour établir combi< 

fôfmités de quelques m< 

Langues > font peu conc 

elles-mêmes y &: je craini 

tiguer le Leâeur par Tét 

érudition inutile fi je p( 
1 i.-.- ^i.,« 1^:^ a:- 
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Gçaqts, les Poètes \çs appellent qu^U 
<jues fois Géants & d'c^utrçs fois Ti-^t 
tjins : î'ai 4éja montré qu'il confond ■ 
çial-àrpropos le<; Géants 8ç les Ti"^ 
tans ; inais ^l faut lui pafler ce point 
pour abréger ; i\ n'ep fef^ guéres 
plus ^vaficé : il raconte que les 
Çéants voiiluceAt ef<;ala4çr le Ciel 
pour détrôner les Dieux ; qu'ils fe« 
tpient venus à bout d'un deffein û 
impie I 5'ils. n'^voiçnt çté foudroyés 
par Jupiter, ou a//b/72W5, on percés 
de fléçbespar |es autres Dievix; que 
' ^crobe prçtend que ces Géaqts 
çtoient une troupe de gens impies 
qui nloient l'exiftence de la Divi-? 
^té , iç que l'on ?ççuf^ pour cette 
tf ifon de vouloir détrônçr lesDieux^ 
i^JPour moi , çontinu€-t-U , je ne 
» doute point que ces prétendu^ 
» Géants ne fiiffent les Pélafges, que 
tu les anciens nous repréfeutçnt com-r 
>i me des hommes d'une taille giganr 
Il telque ; pu les^ sppellqit .Ti^^çs. ^ 
rP^rçe qu'ils fç d^piex^t d^fççwlm 



>» gers dont on voulut leu 
H le culte : la Religion qu 
H liiciens & les Egyptien 
>» rent en Grèce , difFéroit 
» lement de celle qii*il$ ] 
H établie. Les Pélafges , adc 
» 1^ Scythes & les Celtes ( 

>> fpirituels accufoi 

» piété & d'etravagance 
H fe figuroient des Dieu 
H rek, . • • Etant dans ces 
>> s'oppoferent de tout leu: 
» ànntroduûion de laRel 
H les Orientaux avôient ap 
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» montagne. Une autre chofe con- 
f> tribua à confirmer cette accufa- 
» tion ; c'eft que les Pélafges te^* 
» noient ordinairement leurs Af-* 
wfemblées religieufes fur les plus 
» hautes montagnes. » 

Telle eft la conjeâure de M.* Pel-* 
loutier , elle eft digne affurément 
d'une imagination également vive 
4| ornée , il ne lui manque qu'une 
application jufte &c folide. J'ai déjà 
montré en effet qu'on ne voit dans 
aucun Ecrivain le nom de Titans ovi 
de Géants attribué au Pélafges ; on 
ne lit non plus, dans aucun , quel les 
Pélafges fuflent des hommes d'une 
plus grande ftature que les autres # 
& rien ne porte à le préfumer ; en«< 
fin^lçiin que lés Pélafges ayent les 
caratjéres d'impiété prétendue qu'on 
leur reproche , & qu'ils fe foiént 
oppofés à Vintroduclion de la Reli*?. 
gion , ou du culte que ks Egyptiens 
pu les Phénicien^ appoitoient dan^ 
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la Grèce , ce ftirent eu» qui s*y fou* 
mirent Us premiers , & de qui les 
Grecs tinrent les Rits & les noms 
même de leurs Dieux^ nap«<rf ^t^a9y^h 
^Mwiff Ui^cLirt vrcptv. Iferod, L 2. c. Si. 

Il ne prouve pas davantage que 
les Créants & les Titans fuflent ^es 
Celtes ; il n'eft point vrai que \e% 
Celtes ou Scythes fuiTent plus grands 
que les Phéniciens ou les Egyptiens 
qui pafTerent dans la Grèce i on fçait 
au contraire très-rcertainement ( puis- 
que (:'eft par le témoignage de l'Er 
criture ) que les Phéniciens paru«* 
ïrent redputalïles aux Hébreux pat 
leur grandeur , & que le$ véritables 
(Géants même n'étoient point origir 
nairement une dbofe rare parmi eux, 
,¥oyez à ce fujet Bock^rt ^l. i.dê 
Phœnie. Colomis ^e. if 

Les Egyptiens ne peuvent pas non 
plus être confidér^s comme étant 
moins grands que les Celtes ou les 
§fji)^^ Ari^ole , dans un de feg 

problên|çS| 
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problêmes 9 demandepourquoî > foit 
dans les Pays froids 9 foit dans les 
Pays chauds 9 les hommes font 
ordinairement plus grands ? & il 
met la Grèce entre ces deux ex* 
trêmes ; enforte que l'Egypte étant 
un des Pays qu'il appelle chauds , 
on, doit juger que les hommes y 
étoient auffi grands que dans la Scy-^ 
thie 9 qui eft au nombre des Pays 
fioids. Mais on a quelque chofe de 
plus précis encore ; c'eft que le$ 
Ethiopiens,qui prétendoient que les 
Egyptiens étoient une de leuçs Co- 
lonies , ou qui étoient eux - mêmes 
une Colonie d'Egyptiens , étoient 
les plus grands de tous les hom-, 
mes (46). 

Enfin , fi 9 fuivant Ariftote , c'eft 
de la température du Ciel que dé- 
pend la taille des hommes , 6c non 
pas d'un caradére propre à chaque. 

(4«) Herods lib. 3. Plin. lib, a, c ?*• 
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Nation , les Scythes qui étoientdaris 
la Grèce né dévoient point être 
d'une ftature au-deiTus de (a médio* 
cre 9 ni s^attirer ^r leur taille le nom 
de Géants , & là réputation dliom» 
mes d'une grandeur extraordinaire, 
puisqu'ils étoiént fous un Ciel qui 
ne devoit produire que des homme; 
^ de médiocre grandeur, 

La preuve titçe de la çonfonnitQ 
du nom de Titans ^vec celui de Teu- 
tons , eil trop équivoque pour s'y 
Uppuyer , ^infi je ne m'y arrêterai 
pas. M. Pellouticr auroit fans doute 
trouvé des raifons plus apparente^ 
& mieux établies dan; le Père Fez? 
tx>n , qui ^, raflembié tout ce que les 
lumières ,8j^ les forces de fon génie 
ont pu rencontrer de plus fpécieui^ 
ffn fei| de çonjef^ures , pour mon-r 
fret que le? Titans font les premiers 
Celtes, Je doute fort maflgré cela 
l|^'î} ç^t^efiti^dé bepuço^J) 4^geos, 
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puifque de fçavans hommes (47) 
ont jugé que , pour réfuter le fyfiê- 
me du Père Pezron.» il fuffifoit de 
rexpofer ; d'ailleurs il refteroit tou- 
jours à M. Pelloutier à nous prou- 
ver que les Pélafges étoient ou Cel- 
tes ou Titans ; car , comme je crois 
l'avoir démontré , il n'a prouvé ni 
l'un ni l'autre. 

Lettre de M. Pelloutier' â 
M. Jordan^ ConftilUr'Pnvi du 
/îo/{dePruffe), & Viu-Prèfidtnt 
de rAcadimle Royale des Sciences 
de Berlin (i). 

. Monsieur,. 

1 L eft fort naturel qu'ayant tût mon 
tiifimredes Celtes , vous fouhalties 
de fçavoir ce que je penfc des objec- 

(47) Les Autears de la nonvelle Collection 
^tHlAottrAi de FttBCe, f réf. du Ton». I p. »6* 

(i) On trouve cette Letue dans la BikUctht" 
fm Vrmi^ft de dà UtUt , T«ii»* XI. f. eo^pj^ 

Ml 
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tioas qui m'ont été faites dans un 
Livre qui a paru nouvellement à 
Paris 9 fous k titre de Mémoires pour 
ftrvir à I-Hijioin des Gaules & de ia 
France , par M. Giberty ( Paris , 1 744, 
i/ï-ll.) 

J'aurai l'honneur de vous dire ,' 
Monlieur^ que j'avois d'abord réfo-^ 
lu de répondre en deux mots à M^ 
Giben dans le Prçfaçe du troiiiéme 
livre de mon Ouvrage , qm ç'ipir 
prime aâuelleme.nt jÇfi Hpllande; 
inai$9 coipme ce volume i^e pouira 
yoir le J9|ir que daps le cour^ de 
l'année prochaine, S^ que vou$ me 
&ites I9 grâce de m'àvertir que je 
iemblero^ çonvemr en quelque ma- 
nière de }a folidité des objeâions d^ 
M. Gibert, fi Je n'y répondois pas xn? 

ceffamment 9 je ihe hâte de f^tifaire^ 
ce que voijs exigez de moi. 

Avant toutes chofes , je dois re-; 
mercier M. Gibert de l'honneur qu'il 
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Auteurs qu'il a entrepris de réfuter 
dans fon Ouvrage. L'un eil M. le 
Gendre ^ Marquis de Saint- Aubin ; 
l'autre ^ M. l'Abbé du Bos, que la 
France a perdu dans le cours de l'an- 
née pafTée. Quand M. Gibert ne 
m'auroit mis à la tête de ces Mef^ 
fieurs^ que; pour iniinuer que je fuis 
celui des trois qui me fuis jfe plus éga- 
ré, ce feroit toujours une confola-* 
tion pour moi d'apprendre que je 
me fuis égaré en û bonne com- 
pagnie. 

Il eft vrai que ITi^nneuf que M, 
Gibert me fait , en me joignant de 
quelque manière que ce fbit à de fi 
grands hommes, efl accompagné de 
divers complimens, qui ne vous pa- 
roîtront pas obligeais, & qui fenv- 
tient démentir la politeffe , dont oa 
fe pique tant à Paris. Il vous dira ^ 
par exeihple (ï) , qu'i/ nUfiguirtsju- 

m > ■ ■ > I I 1 I i> 

{»)Gibtit p. ï. 

M} 
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dideux dt fuppofcr ce qu'il prétend 
que j'ai fuppofé. Il vous dira (j ) > 
parlant de mts recherches fur les an- 
ciens habitans de la Grèce , n qu'il eâ 
#» étonné de ne trouver une conjec- 
9» ture auffi nouvelle , foutenue que 
#» par des conjeâures encore plus ha- 
it fardées, par des citations mal enten* 
n dues , ou même tronquées 9 & pai: 
f» des raifonnemens peu folides >»• U 
vous dira , en un mot ( 4 ) , qu'il >t eft 
»» fâcheux qu'un Livre 9 comme le 
itmien, joigne fi peu de Logique à 
^ tant d'érudition >»» Mais d'un côté » 
M. Gibert, qui pe traite pas plus obli- 
geamment MM. le Gendre & du Bos, 
ne laifle pas de me louer à ià maniéré 
IX m'attribue 9 par exemple ( 5 ) , une 
I» érudition capable d'impofer»>; il 
approuve plufieurs de mes remar- 
jques ; tout ce qui lui déplaît , ct^ 

(3) Gibectp. 114. 
*{4}pag. 149. 
(5) Pag vu. dcUPr^^f. 
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(^irayantramafTé tant de matériaux^ 
je n'ay e pas appris à les mettre mieuit 
à profit. De Pautre , il in*aVertit ( 6 ) 
que » j'ai promis de regarderies cri'» 
)» tiques que Voti fera de mon Ou^ 
» vrage^i comme une preuve de l'atui 
» tention avec laquelle on l'aura lu mw 
Il confent d'ailleurs (7) qu^ i^|e3 A»» 
Jeteurs dont il a combattu lei fenti^ 
j» mens 9 & qu'il a tenté de rappro^ 
¥cher d^la vérité 9 lui rendent I^ 
M même ferviçe». Si j*ùfe de cett0 
permiffion> ce ne fera aflurément pas 
pour lui dire des chofesdéfobligeaa* 
tes, mais uniquement pour lui faire 
comprendre qu'un Auteur ^ qui ne fe 
croit pas exempt de fautes « auroit dû 
relever, avec plus de modeûie, celles 
qu'il a cru remarquer dans les autres. 
M. Gibert mérite encore ma r^n 
connoiflance par un autre endroits 

— — Il II II I I ■■■!— — m 

(«)Pag. 13 5. 
(7) Pap. X4J. not. 

M4 
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Ayant entrepris de me réfuter^il m'a- 
vertit efFeâivement d'une feute qui 
m'eft échappée > & que je fuis inca- 
pable de défavouer. >» Je ne fais ^ dit-* 
*> il ( 8r) , ^ii M, Pelloutier a trouvé 
n que , dii tems d'Hérodote , les Ve- 
9^ nétes fe difoient defcendus des Mé' 
»des. Hérodote, qu'il cite^ ne dit 
j»rien defemblabk >h La remarque 
cft jufte, & je conviens de bonne foi 
que je me fuis trompé. Selon Héro-^ 
dote (9), c'^toient les Sigynes 5 & 
Bon pas les Venétes > qui fe difoient 
defcendus des Médes^ La verfion La- 
tine de cet Auteur , que j'ai fuivie ^ 
porte mal-à-propos , Eos quoquc 
( fcilicet Venetos )fe colonos MeJo^ 
rum dicere. J'ai fait cette bévue pour 
n'avoir pas eu fous les yeux, ou fous 
la main ,. le Grec d'Hérodote. J'ai 
coutume, «quand je mets au net mes 



(s) Ihid. 

49} Heiodot. y. 9' 
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cahiers , de revoir fur les originaux 
tous les pafiages que j'ai cités. La re- 
marque de M. Gibert m'avertit quM 
m'en eft échappé quelques-uns. Ainfi 
je dois lui avoir une double obliga- 
tion. Premièrement, parce qu'il mHb 
vertit d'une Êiute que j'ai £dte ; Sc, 
en fécond lieu^ parce que l'avis qu'il 
me donné , me rendra plus attentiif 
pour n'en plus commettre de fem« 
blables. 

Je foubaiterois de pouvoir profi- 

• ter de la même manière des autres 

avis de M. Gibert, &; de lui donner, 

par-là, des preuves de ma parfaite 

«docilité pour tous ceux qui entre- 

-prennent de me remettre dansle boa 

chemin* Mais pdifqu'il me rend ^pag. 

Ji. Je la Prif. la jufti(^ de croire 

que j'sà cherché la vérité^, il me petw 

mettra de lui expoièr les raifonsqui 

m'empêchent d'acquiefcèr à fes re* 

marques» // " 

{. J'ai prouvé au long > dans ouni 
Ml 



^ Ct n'eft pas ^ dit-il , /^^g^ 
*j» tous ces Peuples fufient o 
n ou Celtes ; mais le peu d< 
.n fance ^e l'on avoit de 1 
)^ 6c d'eu±-inêmes , £dfoit 
» donnoit à tous le nom des 
» que le voifinage , le comt 
.*»Ia réputation avoit ^it c 
n comme l'aflure diferten 
>» bon ( la)* C/eft ainii qu 
$> fons feni^lables font do 
.1^ les Turcs le nom de Fra 
^ les Européens . • • • Héro 
^noiflbît déjà des Peuples 
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>»rope. Ariâote les dîftinguoit des 
$f Ibériens. Enfin , Polybe les ren* 
» fermoit entre les Alpes & lesPyre* 
^nées^commeont fait, après lui. Ce* 
n far , Diodore , Tite -live , Pompo- 
M nius Mêla , Plitie • « • Sur la foi de 
>» ces garans , l'on ne doit pas douter 
» qu'il ne faille reftraindre le nom de 
>> Celtes à une portion des Peuples 
yf des Gaules , renfermée entre la 
f> Seine &c la Marne d'un côté , & la 
>f Garonne de l'autre ^. 

Je réponds à M. Gibert que s'il 
avoit bien lu les Auteurs qu'il allè- 
gue , il y auroit trouvé tout ce qu'il 
me contefte ici. Son objeâion a le 
défaut que les Logiciens appellent 
Igaoratio Elcnchi. Jules<>Céiar (11) 
dit >f que » de fon tems , Les Latins 
If appelloient Gaulois les Peuples 
n qui demeuroient entre la Garon- 

)f ne , la Marne & la Seine , & qui , 

• 

> ' . ■ ■ Il I I ni m ip n 

(ix)C«raxI. i^» 

M6 




le Leûeur. Je pourrois a)o 
Jules-Céfar, ni l^ Latin 
font pas aflu)ettis ekaâeme 
diftinâion ; ils donnent ic 
nom de Gaulois à des Peu 
conflamment y ne demeura 
entre la Garonne & la Sei 
abréger , je laiffe tout cela 
viens que , du tems de Jul 
on donnoit le nom de C 
une certaine contrée des G 
le nom de Celtes aux Pe 
demeuroient dans cette 
Tke-live (13), Pompon 

/O- Plîni» l'îilTiirprif . aiifl;- 
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enpiufieurs autres Pays; & ,â^ks 
Auteurs que cite M. Gibert, s'accor- 
' dent à en placer dans d'autres Con-* 
trées^ ma preuve ne demeurera-t- 
elle pas dans toute fa force ? Voyons 
donc ce que difent ces Auteurs. 

Quoiqu*en penfe M. Gibert, Po- 
lybe ne connoiiToit point les Celtes 
de Jules-Céfar. Il avoue , de Bonne- 
foi (14) , que » tout le Pays qui s'é- 
H tend au Nord , depuis Narbonnè 
» )ufqu'au Tanaïs , étott inconixu de 
H fon tems. Il déclare nettement que 
» ceux qui en parloient autrement 
9» étc^ent des ignorans & des imp<^- 
j» teurs. Les Celtes , dit il 9 font éta- 
)» blis dans le voifinage de Narbon- 
)» ne 9 & leur Pays s^étend jufqu'aux 
» Monts-Pyrenées ». Ariftote dit la 
même chofe dans un paflage 9 oii il 
fait mention des Cckcs qm font au^ 



de ritalie , étoient le mên 

Diodore de Sicile Ci8 

les Celtes demeurent au-de 

feille , dans le cœur des i 

que leur Pays s'étend de-lâ 

Alpes & aux Pyrénées. M; 

après , il parle aufli des 

étoient en Efpagne; & 

toit , au vingt-cinquîeme 

fon Hiftoire ( 1 9), qu'Ami 

paffé en Efpagne avec i 

de Carthaginois , y battit 

& fon frère , qui, tous d 

mandoient les Celtes ét« 
^^ n « u 
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Pomponius & Pline Cio) difeirt 
que les Celtes & la Celtique s'é* 
tendent depuis la Garonne jufqu'à la 
Seine. Mais le premier , parlant du 
Cap de Finifterre , que Ton appel- 
loit alors le Promontoire Celtique , 
ne dit-il pas auffi que toute cette 
contrée eft occupée par des Peupleg 
Celtes : Totam CtUici colunt ? Le fé- 
cond neplace-t-il pas des Celtes dans 
TAndaloufie , dans le Portugal ,.& 
dans la Galice (n)? Il me femble 
que ces deux Auteurs ont du con- 
noître TEfpagne , un peu mieux que 
hs Turcs ne connoifTent les parties 
Occidentales de l'Europe. Pompo- 
4ÛUS Mêla étoit Efpagnol y 6i Pline 
nous a laifTé une description deJ'Eu- 
rôpe, qui fait encore aujouronui 
4'admiration des Géographes. 



(20) ?otip. Wrta ni. ï. Plin. Hîft. Nat. If» 
<ap. 17. p. 481. j 

(IX; Plin. III. x.iV/2Ô« ^ ^ 
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bonne Logique ^ en alléguant, pouf 
me réfiiter , un paiTage d'Hérodote i 
qui 9 dans cet endroit ^ ne fçavoit 
abfolument ce qu'il difoit. h Héro« 
te dote 9 s'il en faut croire M. Gi<« 
i^berty connoifibit déjà des Peu* 
M pies plus Occidentaux que les Cel« 
9fte$ dans l'Europe >»• Ce paflage 
fait-il quelque chofe- contre mon 
fentiment? M. Gibert prétend- il en 
conclure que les Celtes d'Hérodote 
demeuroient à ^Orient de l'Efpa- 
gne, entre la Garonne & la Seine? 
Si cela eft , il eft bien loin de foa 
compte. Faites-moi la grâce , Mon* 
fieur, de jetter les yeux fur les pa- 
roles d'Hérodote , que vous trouve- 
rez au ba§ de cette page (17). Vous 

(27) Ifter enim flaere inciplens à Ccltis, at* 
que Pytene urHe » mediam fcindit Euiopanif 
Celtae autem funt exttï columnas Hcrculis » Cy<- 
■efiis finitimi i^ qui omnium in Europâ ad oc- 
cafttm habicantiuni ultimi funt. Herodot II, 33. 
Iftei totam perfluit Europam , inciplens si Celtis, 
qui «Itimi omnium in £uiopâ ad polis occafum 
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même Peuple (14). Il plaçoit , d'ail- 
leurs > des Celtes en Efpagne , le 
long de la mer Adriatique (15) , &C 
dans tous lesPay^ qui font au Midi 
du Danube (i6)v 

Je crois avoir répondu fuffifam- 
ment à la première objeûion de M« 
Giberté Voici le précis de ma répon- 
fe. Du tems d'Ariftote & de Poly- 
be, on donnoit le nom de Celtes 
aux Peuples de la Province qui f 
dans la fuite , fut appellée la Gaulé 
Narbonnoife. Du tems de Jules- 
Céfar, on le donnoit aux Peuples 
qui demeuroient entre la Seine » la 
Marne & la Garonne, Mais les Au- 
teurs les mieux inftruits , ne laiffent 
pas de reconnoître qu'il y avoit des 
Celtes dans un grand nombre d'au- 
tres Contrées. Je ne fçai , au refte, 
fi M. Giberf a fuivi les régies d'une 

(^4) Voy. Hift. des Celt. LW. I. p. 60. «i.ji;. 
(ts)Strabo VIL 310. 
lié) Ibid, 19e, 
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^ dote 9 s'il en faut croi 
i^berty connoifibit déjà 
H pies plus Occidentaux ^ 
»te$ dans l'Europe >>. < 
fait-il quelque chofe a 
fentiment? M. Gibert pi 
conclure que les Celtes < 
demeuroient à ^Orient 
gne , entre la Garonne & 
Si cela eft , il eft bien 1 
compte. Faites-moi la gi 
fieur, de jetter les yeux 
rôles d'Hérodote , que v< 
rez au bas; de cette page 
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avouerez que fi j'étois capable de 
m'en prévaloir, je pourrois m'en 
fervir auffi pour montrer que les 
Celtes demeuroient à l'Ori^t de la 
Garonne & de la Seine j puifque les 
fources du Danube éto jent dans leur 
pays. Je pourrois en tirer encore une 
©erveilleufe induâionpour la vafte 
étendue de la Celtique , puifque les 
Celtes établis autour Aqs fotirces du 
Danube , demeuroient en même- 
lems au-delà des Colonnes d'Hercu* 
le, dans le voifinage des Cynéiiens^ 
^i avoient leurs établifiemens au-* 
tour du Sacrum .Promontorium^.c^Q&* 
à-dire , autour du Cap de Saint-Vin- 
cent , dans le Royaume des Algar- 
1res. Comme je ferai obKgé de rêve- 
Air encore à ce paffagé d'Hérodote, 
pour relever d'autres bévues que j'y 
•ai remarquées , & dont M. Gibertfe 
déclare le défènfeur , vous trouve- 

habttant poft Cynctas , totamque gprmenru* 
Eutopam , & traaffexfo iogredltui ScythUm» 
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dont il eft tant parlé dans l'Hiftoire 
Romaine^ ceux qui prirent Rome 
& contre lefquels la République fou- 
tint de fi cruelles guerres jufqu'au 
ttms d'Annibal , ne demeuroient pas 
entre le Rhin & les Pyrénées, non 
plus que ceux que Cn. Manlius vain- 
quit en Afie , .& qu'il appelle tou- 
jours Gaulois, Gallos (30). 
, m. La troifiexne objeâionde M. 
Gibert , fa^^ 8 , regarde un paffage 
4e Diodore de Sicile» dans lequel 
j'ai relevé trois feutes fort mal à 
propos, s'il faut eu croire n^on Cen» 
feur. Voyons s'il a raifon , & afin 
qu'il ne m'accufe pas de chicaner , 
lapportons le paiTage tel que M* 
Gibert le rétablit lui-même fur un 
Manufçrit de la Bibliothèque de S* 
Germain des Prés. »> Il eu bon d'a- 
ft vertir ici d'une chofeque plufîeurs 
I» ignorent.' On appelle Célics les 

^ ^ ,„ 

1^0) T. Li?. *lxv^^ 17, 
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exemple , ceux qui demeuroientau* 
tour de Marfeille , du Guadiana & 
des fources du Danube. Dans les 
tems poftérieurs , on en découvf it 
plufieurs autres dans les Gaides ^ en 
Italie, en lUyrie, & on les appella 
Gaulois ou Galates , parce que ce 
nouveau nom avoit fuccédé à celui 
de Celtes. Polybe s'affujettit à cet 
uTage, Il employé plus fouvent le 
nom de Galates que celui de Celtes ; 
mais il confond auffi quelquefois les 
deux noms. Il dit (19) qu'Annibal 
pafla rhiver dans la Celtique , c'eftt 
à-dire , dans le Pays des Gaulois éta- 
blis en Italie. Je ne fçais , au refte , 
oh M. Gibert a trouvé ce qu'il dit , 
page 6, que » les Latins n'éten- 
J^doient, tout au plus, le nom de 
» Gain , qu'aux Peuples qui font 
centre le Rhin & les Pyrénées, 
Himis jamais à d'autres ». Il me 
femble que les Gaulois , Galli , 

V I ■■»■ I , 1 i j p 

ii9) Polyb. Ub. U. Il 120. Ub, III. p. i29^ 



qu'elle avoitau-defljuis ^ 
au Midi & au Septent 
f> qu'elle étoit fîtuée ;au 
» Matfeitte , dans le çœu: 
Elle av.oit donc au-deffo 
Midi, la Ville & le T(e 
Marfeille * & outr^ cela 
4'un côté & les Pyrenée 
Cela eft exaâement vrai 
au deffus , vers le Sept€ 
provinces qui font du < 
péan , la Forêt Hercynie 
Peuples Gaulois , dont 1 
^endoit jufqu'à la Scythii 
çore ce que peribnne ne 
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Ce n'eft point cela , répond M. 
KiiheTtjpage lo. »> Diodore ne don- 
« ne le nom de Celtes , comme Po- 
H lybe & Céfar, qu'à ceux à qui il 
»-étOît propre , c'eft-à-dire, à une 
j^troifiéme partie de la Gaule ren- , 
*• fermée dans le milieu des terres, 
i> entre la Garonne & la Seine , de- 
i> puis les Alpes jufqu'au commen* 
H cernent des Pyrénées. Au deffous 
» d*eux , vers le Midi , étoient les 
. H Aquitains; vers TOcéan , ou le 
n Septentrion, les Belges & les Ger- 
# mains». 

Je^époads deux chofes à M. Gî- 
iert. Premièrement, s'il étoit vrai 
que Diodore de Sicile eut voulu ex- 
primer ce que M. Gibert lui fait 
-dire , i raïde de fes Supplémens , il 
«uroit décrit la fituation de la Celti- 
que d'une manière qui ne canvien- 
àtôit pas à tm Hiflorien Se à un 
Géographe , & que Ton pardonne*' 
toit à peine à un EcoUen Aprèi 
Tomt m. H 
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avoir marqué toutes les limites que 
la Celtique avoit au-deffous, vers 
le Midi 9 les Alpes, Marieille, les 
Pyrénées, il aura ajoute , fort graves 
ment , qu*il ^a parler des Pays qui' 
.font au-deffous de la Celtique, vers 
le Midi ; Se , en même tems , il aum 
"paffé, d*un plpin faut ôç fans en 
avertir, au-deffus, au Septentrion, à 
la Forêt Hercynie , ^rOté^, Voilà, 
affurément , une confaûon qui n'eft 
pas pardonnable, Se q^ieje n,'aigar« 
4e d'imputer à un Riftorien qui s'ex* 
prime , partout ailleurs , avec beau^p 
^oup de clarté & de précifion. 
. Je réponds , en fécond Ueu , qu-il 
n'eu pas, poflSolè que Diodore de Si* 
cile ait voulu direi ce que M.- Gibert 
lui attribua» Selon cet (Ciftôrien , les 
Celtes bceupdient le Pays qui eftà 
la droite de$ Pyrénées^; 11^ ^voient 
dbnc aujMidi ,>iiQ0p9^1e^Aqui^in5| 
loais lès/Pyor^esiOitoe. lies Çéltisi 
fliîDia4arç 4t Sicile io»t ceux df 
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Polybe , c'eft-à-dire , les Peuples de 
la Gaule Narbonnoife, CeftpoUrm? 
l'avoir pas apperçu , que M; Gibett 
enchérit ici fur la faute de l'HiftOr 
rien qu'il a entrepris de défehdre. • 
- La féconde feute que j'avoîs r&^ 
levée (34) dans le paflage dont, li 
cft queftion , c'eft que » Diodore de 
H Sicile fait de la Forêt Hercynic 
n une Montagne de ce nom >». Ici M;.' 
Gibert pi^tend m'accabler tout en^ 
tier fous le poids de iavafte érudr- 
tion. » Comment , dit-il page 1 1 , Nf«' 
H Pelloutier ignpre-t-il qu'il y a, en 
n efFet , des Montagnes Hercynien^ 
j» nés , & fuîvant -les Anciens , & 
i^fuivant l<?s Modernes? Comment 
» ne Ta-t-il pas appris , je ne di* 
H point des-Scholiaftes d'AppoUo-t 
*» nius de RJic^des , & de Denys lé 
•fPériégéte^oii de Deî>ys lùi-mê^ 
i> me ; je ne dis point de Pline , maîi 
>' ' » ^ ' ir 

(J4j Hiftoirc des CcU. li?. I. p. yj. - 
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n d'Ortélius , dans fon Diâionnairef 
n ou de Clavier , dans fon Introduc^ 
j} thnàla Géographie^ Liv. lll, Ch. 5, 
^pii il dit 9 après Pline, que c'é- 
>» toient les plus célèbres Montagnes 
M de la Germanie 9 Montium nobilif- 
pfimumjugum Hercynium Boihœmum 
•^ cingms , qui & fudeti Montes ; &C& 
p Mf Pelloutier avoit même été eu- 
^ rieux de connoître davantage ces 
^ Montagnes 9 Conradus Celtes lui 
M en avoit fourni des defcriptionsaf- 
^ fez amples , en profe & en vers ; 
ê» ainfi il n'y a encore ici rien à cri- 
^ tiquer dans Piodore de Sicile »u - 
Je montrerai , tout à Theure , à 
14* Gibert que je fçavois tout ce 
qu'il a crû m'apprendre ici. Mais je 
fçavois aufll plufieurs autres chofes 
auxquelles ce Sçavant n'a pas fait at- 
tention^ &4oj^t il eft.jvifie 4ô J-inf- 
iTjuire. • ' c 

^^ Jl y a dans notre voifinage , du 
côté de M Principauté de Halberftadt,- 
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une chaîne de Montagne^ ^ que les 
gens du Pays appellent U ffanijèc 
que les Géographes Modernes ont 
jugé à propos de nommer Montes' 
Htrcynios. Je fçavois cela pour Ta- 
yovt vu. Mais Je fçavois auffi^ i^i» 
que Diodore de Sicile devoit don* 
ner pour limites à la Celtique , ou ^ 
pour mieux dire, aux Gaules , une 
Forêt qui commençoit au Pays des 
Helvétiens , des Némétes & des 
Rauraques (35)5 & non pas des 
Montagnes fituées dans le cœur de 
TAllemagne. M. Gibert ne s'apper- 
çoit-il pas de la contradiâion où il 
tombe lui-même ? Il renferme d'à* 
bord les Celtes entre la Garonne & 
la Seine, Enfuite , pour excufer Dio- 
dore de Sicile , il' les tranfporte aur 
delà du Rhin , & jufqu'en Saxe. 

1. Je fçavois, en fécond lieu, que» 
Diodore de Sicile n*a pu feire men- 

(ii)C«fat VI. 25. 
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tîon de notre Mont Hercynien y Cpâ 
étoit inconnu de fon tems, auffi- 
bien que tout le refte de la Grande 
Germanie* 

. 3. Je f^vois 9 enfin , queDîodore 
de Sicile a fuivi de très-mauvais Mé- 
moires , dans tout ce qu'il a dit du 
prétendu Mont Hercynien. » L'O- 
M céan ^ dit-M (36) , qui baigne les 
» Gaules , vis-à-vis des Monts Her- 
a cyniens , eft i^empli de plûfieurs 
» îles > dont la plus confidérable eft 
* celle de la Grande-Bretagne ». Ce- 
la eft-il vrai, foit qu'on Fentende 
ou de la Forêt Hercy nie , ou de nos 
MontsHercyjiiens? Diodore croyoit 
qu'il y avbit , le long de la Mer 
Océane , du côté de la Normandie , 
de la Picardie & de la Flandre , une 
chaîne de Montagnes qui portoit le 
nom dt Môm Hercynien. Mais ce 
Mont a-t-il jamais exifté ailleurs^e 
■ ■il- - ' 

(3d)Diod.Sic,y. 208. 
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dans rimagination de THiftorien^ou, 
fi vous voulez , dans celle d'Arif* 
tote (37) qu'il a copié dans cet en- 
droit ? Diodore ajoute que » les 
H Monts Hefcynie/ts font les plus hau- 
ntes Montagnes de l'Europe ". Cela 
[ cft-il plus vrai que le jrefte ? J'ai vu 
les Jlpes , & les Montagnes Ju 
Marei, qui ne font , affurément, que 
des Collines ^n comparaifon des pre- 
mières* M, Gibert doit donc mefa- 
Voir gré , qu'au lien de relever tou- 
tes ces fautes ^ en paiiant du Mont 
Mercynieny je n^en aye toudié qu'u- 
ne feule. 

Pour la rareté du'fait , écoutons ,' 
préfentement, les Anciens & lesMo* 
dernes , que M. Gibert ^pelle k fon 
fecours, pour défendre la i>évïie 
dont il s'agit , & voyons cpiî de) 
nous de\ix y gagnera. Coinmençona 
par les Anciens. 

■ — >.,. ■ Il ■!■■ ■ ■ 11. 

(37) Axiûot. Mcteoioloç. U^ I. c.n.p ||^. 
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Apollonius de Rhodes (j8) feif 
remonter aux Argonautes le Da- 
nube , & les fait paffer de-là dans 
le Golfe de Venife , par un bras dd 
Danube qui fe jette dans la Mer«^ 
Enfuite ces célèbres Navigateurs en- 
trent dans le Pô , & tout de fuite 
dans le Rhône , qui communique aui 
Pô par Pune de fes branches. Pendant 
qu'ils voguoient fur le Rhône , peu. 
s'en fallut qu'il ne leur arrivât ua 
grand malheur. Ils tombèrent dan$ 
Fune des branches du Rhône , qui 
les auroit conduits à la Mer Océane ^ 
d'où ils ne feroient jamais revenus». 
14ais> heureufement, Jùnon leur 
cria de VEcueil Hercynien , & pouffa 
leur vaiffeau dans le bras du Rhône 
qui traverfe le Pays des Celtes & 
des Ligures (39). Le Scholîafte de 
ce merveilleux Géographe , pour ne. 

(ît) ApoU. Khod, Argon, lib. IV. v. z»; ^^ 
/eq. 

^9) IM. V. 64Q. 
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pas donner un démenti à fon Auteur, 
pafle par là-deffus , comme chat fur, 
braife , & dit (40) que cet Ecueil. 
Hercynien eft une Montagne des 
Celtes, ou une Forêt. Voilà donc la 
première autorité de M. Gibert. Le 
Scholiafte d'Apollonius de Rhode^ 
félon lequel le Mont Hercynien étoit ^ 
une Montagne de l'Italie, comme, 
PAuteur de VEtymologicum magnum 
(41)5 auffi-bien qu'Etienne deBy- 
fance(42}, l'ont fort bien remarqué. 
Denys le Périégéte (43) parle de 
la Forêt Hercynie, autour de la- 
quelle les Peuples Germains volti- 

gCOient^E'f ;fcuv/ôv J^fVfxoTo veifaiSfaliTXoVTK 

ifoyit^j^ &c le Scholiafie dit là-deflijs, 
que les Germains demeuroiçnt au- 
tour de la Forêt Hercynie , près de 
rpcéan Septentrional. 11 eft vra^ 



{40) Schol. Apoll. p. 4+^. 

(41) Etym.Mag. p, 375. 

(41) Steph. de Urb. p. 3 5 »• ' 

(43) Dion/Cl Pctieg. vi i}(* 

Nj. 
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que le même Scholiafte remarque 
ïlleurs (44) que les Grecs difent , 
au fingulier &c au pluriel > le Mont 
fy renée &c les Monts Pyrénées y & 
qu'ils en ufent encore de la même 
manière , par rapport aux mots d*^/- 
pe & à!Hercynie. Mais tout ce que 
ceW prouve , c'eft que le Scholiafte 
dé DenyS, fçavoir Euftathîus, Ar- 
chevêque de ThèiTalonîqué ^ qui 
éçrivoit dans le douzième fiécle , 
^royoît encore , fur la foi de Dio- 
dore de Sicile , qu'il y avoit prés de 
rOcéan Septentrional une Foret , 
ou une chaîne de' Montagnes > que 
Fon appelloit Hercyniennes. 
♦ Mars Plifte > au moins , n'à-t-il pas 
ait (45) que >> les plus célèbres 
^ Montagnes de la Germanie étoient 
^ les Hercyniennes » ? Je réponds 
que M, Gibert n'a traduit de cette 



(44)Schol. Dionyf, IPexieg. p» $5. 
(45)rliû.XV.ï4» 
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manière le paflàge de Pline, que pour 
l'avoir examiné trop fuperficiellé- • 
ment. Pour abréger , je renvoyé aa 
Commentaire même de Pline; qui- 
lui apprendra que le mot de Jugum , ^ 
ne fignifie pas ici une chaîne de: 
Montagnes 9 mais une chaîne d'ar* 
))ies 9 de racines & de broufiailles. 
In codent Stpuntrionali plagâ y Her^ 
cynmfylva roborum vafiitas , intaSa 
avis , & congcnita mundo , propc im^^ 
mortali forte y miracida txcediu Ut alid 
omittaniur fide caritura , contât aHol* 
Il colles occurfantium inttr Jl radicum 
ttpercujfu y &c. Plin. XVL 2f. 

Voilà ce que f avois à rèmarque^^^ 
par rapport aux anciens Géographes 
que^M. Gibert irfoiipoÔî. A l'é^ar^ 
dèi' Modernes, vous âvez^cmar-^ 
è^è , Monfieur* ,; qire je n'en aï pirefî 
que cité aucun dans mon Livre y nopt 
pas même Texcellent Ouvragé *de^ 
Cellarius:,. pgrce que je: xïie fuis ù^ 
une loi de puifer dans les foufctSi^ 

Né 
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Ainfi )e pourroisles abandonner touA. 
à M. Gibert. Cependant , comme la 
digreffion ne fera pas longue ^ 
voyons ce qu'Ortélius , Clavier & 
Conrad Celtes , auroientpu m^ap< 
prendre. 

Je ne fais de quelle Edition du 

Piâionnaire d'Ortélius s'eft fervi. 
M. Gibert : la mienne dit poiitive* 
ment le contraire de ce que mon 
Cenfeur attribue a ce Géographe, 
yoici fes propres paroles (46 )• 
^Diodore place dans les Gaules ^ 
,j# vis-à-vis de Hle de la Grande- 
9f Bretagne , des Mortes Hercyniens , 
I» mais je les tiens pour fabuleux ». 

; Cluvier, dans l'endroit cité par 
Itl. Gibert ^ (47) , parle , première-; 
2&ent , de la Foret Hercyme , qui cou- 
yroit autrefois la plus grande partie, 
de la Germanie. Il prétend qu'on 

^6) Ortcl. Thcf. Gcogr. Edit. Hanov idSi. 
(47) Cluycf, I«ÏC<><l»tfl.Cc65tfiy>,IlX.;C«p*5-| 
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jonnoit furtout ce nom -à la Forêt 
qui entouroit la Bohême. C*eft de 
quoi il ne s'agit point ici. Enfuite il 
fait mention des c élébres Monts Hcr 
cyniens^ qui environnent toute la 
Bohême , & que Ton appelle auiSi 
les Monts Sudites. Ces Monts Sudi- 
tes fépatent la Bohême de .la Silé- 
£e. Ainfi voilà aflurément une belle 
autorité^ pour juftifier Diodore de 
Sicile. Au refte , pour connoître à 
fond le fentiment de Cluvier , il ne 
Êlloit pas citer fon Abrégé 9 où pla- 
ceurs ont mis la main, mais fon 
grand Ouvrage de Gcrmanid antiqua 
(48} , où la matière eft traitée ex 
profejfo^ mais auflî d'une manière 
qui ne favorife point l'opinion d« 
M. Gibert. 

Enfin Conrad Celtes (49) dit 
tingue formellement la Forêt Hercy* 



À^l) Çluver. Gcrm. Ant ï m. c. ^y, p. 702.' 
* (49) Xp. Schard. in fcïipt. Kcr. Gw», T. X 




ijrermanie; 

Scd nemus Hcrcynium > montes 

oui, 
Cum ramis totam fe ditfbdcre per 
Hercyniumqu^ jugam medio Gen 
Brigit, ôc multis differgit cexnua 

Quoiqu'il en foît , to 
feit rien à mon fujet. J' 
quement à prouver que 
de Sicile plaçoit mal-à-p 
Monts Hercyniens le long 
Océane , & que par con{ 
ceAfure étoit jufte. 

S'il falloit , après cela 
entre les Modernes , je : 
étbis à OrtéKus ; & à M. 
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dore de Sicile ,, qui fait le fujet de 
cette difcuffian. » Il prétend , difois- 
«• je , (lïîft. des €tlus ypag. 55 ) que 
•i les Peuples qui demeuroient autour 
«de cette Montagne, & jufquesdans 
«la Scythie, portoient le nom de 
»« Gaulois, ou, comme -difent lefe 
« Grecs , de Galates- Il fe trompe. Les 
» Gaulois étoient en deçà du Rhin; 
«-Les Peuples qui étoient'aù-delà de 
. » ce fleuve , furent d^abord appelles 
^ Scythes , enfuite Celtes , & enfîn 
» Germains , au lieu que ie noih de 
«Gaulois leur eft donné très- rare-» 
« ment.- « 

M. Gibert ne convient pas de & 
folidité de cette remarque. » Mais 
H plutôt , dit-îl/^g. IX ,^ M. Pellouf 
H tier fe trompe lui-même. « Cela eft 
fort poflible*Mais,p6urmerefuter,te 
pour faire voir que je me fuis trom-. 
pé , M» Gibert aiuroit dû prouver 
que les Auteiurs plus anciens que. 
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donné y ou au moins fort fouvent ^ 
aux Peuples de la Germanie , le nom* 
de Galates, & point du tout y ou au 
moins fort rarement , celui de Cel- 
tes. Quand il l'aura fait , je lui don- 
nerai gain de caufe; & en atten- 
dant fes preuves , je le prierai feu- 
lement de cotter les pages ou les 
Chapitres des Auteurs qu'il allègue- 
xa. Il faudroit être bien de loifir 
pour vérifier les citations d'un Sça- 
Tant , qui vous renvo'ye au IV Li- 
vre de Strabon , au III Livre de 
Polybe 9 & ainfi des autres. Au lieu 
de me réfuter de cette manière , qui 
ctoit la feule naturelle , M. Gibert 
employé des raifonnemens ,qui, au 
Èeu de combattre mes fentimens^ 
femblent au contraire les confirmer, 
»»Mais plutôt , dit-il y pag. 12. M* 
•» Pelloutier fe trompe lui - même ; 
» Ton n'a appelle les Peuples d 'au--de- 
>i là du Rhin , Scythes ou Celtes, que 
:^ par i^orance^ ou -par erreur , Ôc- 
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» dans des tems oii Ton n'avoit paf 
*> pas encore pénétré dans ces con» 
*» trées , & où l'on ne pou voit par 
»> confcquent fçavoir leur vérita- 
w ble nom. « Ceft donc à dire que 
ce n*eft pas moi qui me fuis trom* 
pé , mais les Anciens, qui, par igno- . 
rance ou par erreur , ont donné le. 
iKwn de Celtes aux Peuples de la 
Cermanie. Continuons d'entendre 
M.Gibert, ^ Si Appien, & Dion-. 
•) Caifius , ou d'autres ^ les ont de- 
•» puis appelles Celtes , c'eft en fe 
»> conformant, comme l'avoue Dion^ 
•> à cet ufage très -ancien ce riaW 
^A:^«'* Voilà précifément ce que 
j'ai dit. L'ufage le plus ancien étoit 
de les appeller Celtes & non pas 
Galates , comme Diodore de Sicile 
l'avance mal-à-propos. » Mais , dit- 
a' on , Appien , Dion-Caflius & les 
}f autres , auroient peut-être moins 
» goûté cet ufage , s'ils euffent fait 
«) attention ^ qu'en matière de Géo*:^ 
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I» graphie ^ les nouvelles découver* 
»> tes que font des Voyageurs exaâs^ 
3> font plus fûres que de vieilles opi- 
^ nions qui lie naiffent que le K* 
j> gnorance , ou qui ne foiit bâties 
^ que fur des conjeâutes- ce ' Tout 
cela fei^ très -vrai, quand il s*a«» 
gira de déterminer le cours d'un 
fleuve , la hauteur d'une Montai 
jgne , la position Ou la grandeuf 
d'une Ville. Mais un Géographe , 
un Voyeur moderne peut-il m'ap- 
îprendre fous quel nom ondéfignoif 
le^ Germains avâht le temsde Jules* 
Céfar & de Diodore de Sicile î 
M.Gibert a'grande raifon de dire que 
je fuis un mauvais Logicien ; car 
j'avoue de bonne foi que je ne 
comprend rien à tout cela..- . 

IV, Je paffe à une autre remar- 
qué de M. Gibert , qui ne m'arrête-^ 
rà qii'ûn moment. » 11 ne faut pas^dit- 
^ y 9 P^g' 14- îivec quelques^ moder- 
n nés y traiter de viiions toutes les 
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» étymologîes que Ton tife des 
» Langues Orientales , même poui' 
»> les noms des Pays Occidentaux. 

Je m'imagine que cette réflexioii 
me regarde. La plupart des Etymo- 
logiftes , tant Anciens que Moder- 
nes , font j à mon avis , de grands 
vifionnaires , & la plupart de leurs 
Etymologîes font de pures vifions* 
J'aurai occafion dans la fuite de paf- 
fer en revue les Etymologies Orien- 
tales de M, Gibert , & d'examiner 
en même tems le fondement lur le- 
quel elles font appuyées. Ceft que 
les Phéniciens ont fait des établif- 
femens dans les Gaules. Nous ver- 
rons alors s'il eft à propos de Êiire 
ici une exception en faveur de 
M. Gibert. Pour le préfent , je ne 
dois penfer qu'à me défendre , & 
non pas à attaquer mon adverfaire. 
V. Ce que j'ai dit des noms que 
les Peuples Celtes ont porté , four- 
nit à M. Gibert la matière d'une ob» ' 
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jeâîon que vous trouverez à la 
page 16 de fon Livre. *^ Quant au 
» nom de Gaulois , Galli , il femble 
t» que Ton ne doive en chercher Tc- 
to tymologie que dans le Latin , puif- 
»» que Céfar nous dit encore que ce . 
•9 nom leur étoit donné parles Ro- 
ts mains en leur Lzngue: Nojira GaU 
»> li appMantur. Il n'eft guères Judi- 
'»> cieux de fuppofer que Céfar a* 
t> avancé , au hafard y que ce nom 
•> étoit Latin , ou a jugé , (ans 
t» connoiflance de caufe^qu'il n^étoit 
•> pas Celtique c«. 

Tout ce que j'ai dit fur cet arti- 
cle , {fiifi- des Cdty LivJ. pag. 265. ): 
••c'eft que Jules -Céfar ne décidoit 
»> pas fi le nom de Gaulois étoit en 
ta lui-même Grec , Latin, ou Celteec, 
Je fuis encore aujourd'hui dans les 
mêmes idées. Il eft vrai encore qu'il 
ne feroit guères poffible de nier ce 
que Jules-Céfar pofe en fait , com-' 
ne étant de notoriété publique i 
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ttais feroît-il plus judicieux de lut 
Élire dire une chofe à laquelle il n'a 
jamais penfé ? Cet Auteur indique 
tn paflant l'ufage reçu de fon tems, 
w Nous appelions, en notre Langue, 
» Gaulois les Peuples qui , dans la 
te leur, prennent le nom de Celtes ce. 
(50) C'eft un fait dont je ne difcon- 
viens point. Mais c'eft auffi , à mon 
«vis, tout ce qu'on peut tirer de ce 
paffage. Car , au refte , ce grand per- 
fonnage »» qui paffe pour un des plus 
V fçavans des Romains dans fa Lan- 
ce gue, &c qui avoit vécu dix ans 
t» chez les Celtes » (5 1) > n'étoît pas 
homme à fe mêler de difcudtons 
fur l'origine du mot de Galli ,po\it 
décider s'il étoit Latin ou Celte. Eh 
un mot , je crois que Jules - Céfar 
parle , comme on a toujours parlé , 
& que M. Gibert lui Mt dire des 



(5o)cacrarI. 1. 



txns diient , ♦> qu'ils appe 
w leur Langue , Gracs , 1 
^ qui,daas la leur, preniK 
« mHdUnzs , ce prétendei 
;Cela que le nom de Grçct 
d'origine? Si M. Gibert 
les François appellent jâl 
Peuples , qui, dans leur ] 
pomment ffiutfçhcn ou 
feudroit^il conclure de-1^ 
gine du nom à^AlUmam 
cherchée dans la Langue 
plutôt qu€ daos U Gerni 
je difois que nous nonu 
fiovius des Peuples , qui 
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objeftion qui paroît avoir d'a'bori ^ 
plus de fondement que le$ précédent» 
tes. Je vais la rapporter dans les pro»^ 
près terpaes de M. Gibert , pag. 41,^ 
nXe Danube, dit Hérodote ( yi')^» , 
H a/on cours depuis le Pays des Cel^ . 
H tes & la Ville de Pyrrhéne . . .> Les , 
)» Celtes demeurent au-deffus des Ça* .. 
» lonnes d* Hercule , & confinent auoQ 
» CynlteS'j qui font le dernier Peuple 
ypque l'on trouve à VOccidentde l'Eu* 
v>rope. Ce font les Celtes même 
♦> que M. Pelloutier a cru qu'Héro-r 
» dote plaçoit à Textrénuté occiden» 
w.tale de l'Europe, & non pas leç 
^ Cynétes. Mais il s'eft trompé. Il 
» fuffit de Jetter les yeux fur le texte 
v#> Grec pour s'en convaincre i4^ ' « 
Pour éclaircir le fait , comment 
•^ons par rapporter les deu3f paffages 
tf Hérodote que fai cités ( 53 ) dans 

U 1) Heiodot. lib. i. c^p. 3 1 < lib. {V. ca^'tfV 
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Tendroit que MXîibert juge à propos 
4e critiquer. Le premier porte (54): 

# Les fources tlu Danube font dans 
m les Pays des Celtes 5 près de la 
i» Ville de Pyrrhéne. Ce fleuve cor 
%^ pe l'Europe en deux parties é^* 
-tfles. Les Celtes démeurent (55) 
o au-delà des Colonnes d'Hercule, 
«> & confinent aux Cynéfiens , qui 
>> font le dernier Peuple de TEuro- 
I» pe du côté de l'Occident. Le fe- 
^ cond pafTage dit que le Danube 
4^ tniverfe toute TEurope , & que 
»» fes fources font dans le Pays des 
^ Celtes 9 qui font, après les Cy- 

# néfiens , le dernier Peuple de 
^l'Europe du côté de l'Occident 

!► ( ^6 ). En fondant enfemble ces 
,deux paflages d'Hérodote , j'ai 
;idit ^Hijloirc des CeUefi , livn U 

(54)Herodot. II. ^3* 

(55) eS« ait-delà , & non pas an-detfas «011^ 
•fie M. GH>err a traduit. 
(5<î)ac#odat.jy.4^, 
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fag. f9.)que >», félon cet Hiftorien, 
>»4es Celtes^ demeuraient au-delà 
g» des Colonnes d'Hercule , qu'ils 
st'étoient voîfins des Cynéfiens & 
n le dernier des Peuples qui Ait éta- 
it bli en Europe du côté de TOcci- 
>t dent «<. J'avoue que , pour phis 
grande précifion,faurois dû ajouter 
aprh Us Cynéfiens^ Si je ne l'ai point 
fait ,c'eft que je ne vouloîs pas rer 
lever ifne petite inexaâitude qui • 
eftéchapée à FHiftorien , & qui 
forme une efpéce de contradiâion 
entre les paffages que vous venez 
de lire. Le premier dit que w les Cel- 
»^ tes démeurent au-delà des colori- 
^ n^ d'Hèrcirle. ic Cela eft vrai. 
Le Peuple, dont il s'agit, avoit ks 
établiffemens vers l'embouchiire du 
Guàdiana , au Heu que les An« 
ciens placent les Colonnes , d'Her- 
cule au Détroit de Gibraltar ou à 
f îfle de -Cadixl n Ces Celtes étoienf 
1^ voifins deis Cynéûens , qui font 1^ 
TomllI. O 



nam^ qui ^it le it4fp </b «V 
cent dans le Royaumç d 
ves. I^ r<^cond paflage { 
« les Celtes font le dernii 
W de l'Europe du côté d 
«► deiït ^f T« Kgv»T«ç , tf/T^^ 

Jim$. « Ne falloit-^il pa^ c 
les Cynéfims , pu 4 /Vjitçi 
Çynéjiens ; Ôç ces mots . 
Cynéfi^ris , ne fon| -^ ils pa 
fens ? Si je difois çn fubf 
liouyçaux nçm% aux anel 
Ji'A^daloufie eft le dernie] 
l^Eurppe du c^té de l'Oççi 
If s Algarv^f , cela Çgnifiçr 
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fefte , je pavois fort bien où 
.Hérodote plaçoit les Celtes &c 1^ 
.Cy-néûens , 6( je Tçayoîs ençoy 
-que les pacages d'H^qdote ^ dont U 
Agk,^toient remplis des bévues iy 
plus groi&eres que j'aurai oççafiop 
d'expofer tout 4 l'heure^ Si M, Gi- 
bert ii'eft pas content de cet ^cl^it^ 
içiiTementp je lui proi9et$ qu'au c^ 
que Ton &fle jamais une fécond^ 
édition de ifton Ouvr^gge , }ç qç 
inanquerai pas d'ajou|er ces mot&^^- 
fiprès^ Us CyrUfitns^ dans Tendroit ojj 
ils manquent; 

Qu'il me foit permis à mon tour 
4k faire préfentemefif d^wc qiigfi 
.jtions à M^ Giî)ert, 
. !• Si les Celtei5,dont ils'agit,4emçifr 
roient entre les Çolonneç^d'HerfiW 
le & le Rpyaume des Algaryes^ 
powquei -M. Gibwt renferment -il 
donc leç Çeljes entre I31 Garonne 5ç 
,|à Seine ? Çps Flçuyf ç font-ijs ^ovif; 
à rOççident des C^lonneç d'Herç«^ 
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2. Si j'ai failli en rapportant Iç 
paiTage d'Hérodote fans faire au« 
cune mention des Cynéfiens , poufr 
quoi mon Cenfeur ni'a^t-il donc 
copié ? Pourquoi a-t-il même en- 
chéri fur la bévue qu'il releye , & 
donné encore plus le change au 
Lefteur } Lifez, je vous prie, ces par 
rôles (57): H Le Pays des Celtes, 
>f en effet , étoit fitué à Textrémité 
f» de l'Europe , du côté du couchant 

^ U-pC^» irpiç T« »a/h J'vçfximw Tmv if m 

n Ei/ç«Trir ( 58 ). Il en étoit la bor»- 
^ ne , & celui où tous les autres 
M aboutiflbîent pour aînfi dîre >). Je 
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gicien , j'avouerai toujours bonne- 
ment qu'il me femble que M. Gibert 
auroit dû ou ne pas me copier ^ ou 
ne pas me critiquei*^ 

VII. En examinant les paiTages 
d'Hérodote , dont j'ai donné la ver- 
fion, j'avois dit {Hijl.des Cclt.p. 19.) 
que n cet Hiflorien fait des Monts 
» Pyrénées une Ville de ce nom ^ 
»> & qu'il confond ces Montagnes 
»>avec celles des Alpes ^ d'où les 
«I Anciens feifoient defcendre le Da- 
» nube. « M. Gibert ne me pafTe pas 
cette remarque. Elle lui fournit la 
matière d'une autre objeâion (59)* 
» M. Pelloutiçr s'eft trop preffé de 
» confondre la Ville de Pyrrhéne, oit 
» Hérodote place la fôurCe du Danu» 
» be avec les Mont Pyrénées , qut^ 
M féparent les Gaules dos Efpagjties« 
» Hérodote parle, comme on voit, 
» d'une Ville & non d'une Montagne. 
^ ^ 

(jp) Gibert p. 43. . 
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H Le Danube fe forme de deux niîl-* 
>^ féaux , dont l'un , dit Villichius ^ 
ff eft appelléPrygw, & Tautre fort 
^ auprès d'une Ville appellée Ftren 
H Bach j {^foîà'ct de Feren^ noms» 
>tqui ne font pas û éloignés de 
^ celui de Pyrrhéne que Ton puifTe 
^ décider qu'ils n'ont pas été défi* 
H gnés fous ce nom par Hérodote, k 
î Mais M. Gibert ne s'eft-il pas trop 
preflé de me critiquer ici ? Ne Iça- 
voit-il pas , ou plutôt n'avoue«t-il 
pas lui - même- ( pàg. 207. ) que , 
du tems d'Hérodôte,& plufieurs fié- 
cles après fous l'Empire de Maxi- 
Juin , les Germains n'avoient encore 
ni Ville ni Village? Comment veut-'- 
•n que rHiflorien défignât une Ville 
qui n'exiftoit pas encore , & que , 
par une révélation étymologique> il 
prit la féconde fyllabe du mot Feren 
& la première du mot Prygen pour 
tn faire, avec le fecours d'une tranf- 
pofition , le nom de Pynn ? On a ai- 
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ttqué Hérodote fur bien des articles 
<jui peuvent être défendus. Il a fçu 
ce que bien d'autres ont ignoré 
avant & après lui , comme , pat 
exemple , que le Tarnais fort d'un 
Lac &t non pas des Monts Riphéehs^ 
que la Mer Gafpieiine eft un vérità* 
blé Làc & non un Golfe de TOcéan 
feptehtrional. Ici il faut pafTer con- 
damnation de bonne gracé , parce 
qu'Hérodote parloit en IVir, ou, 
au moins > fur de très-mauvails Mé- 
moires. 7e vais , Monfieur , vous 
expôfet en deux tnots les bévues 
qu'il &xt dans lesideuTpaflages dont 
il eft quellion. Si iftes taifoiîs he per- 
fuadent pas M. Gibèrt ^ il fera aflii* 
rément tout feul de fon fentiment. 

Hérodote avoit oiîî dire qiie Pyr- 
rhéne étoit dans le Pays de$ Celte^. 
Dans la Langue Grecque lèiô Mon- 
tagnes font ordinairement du genre 
mafculin^ou du neutre > & l^s Villes 
du genre féminin ; l'Hiftoiien avoit 
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conclu y félon les régies de la Graiil« 
maire & de TEtymologie, que Pyr- 
rhéne , étant une terminaifon fémini* 
ne , devoit être înconteflablement 
le nom d'une ViHe iSc non pas d'une 
Montagne* Il avoh appris encore 
que les fources du Danube étpiçnt 
dans le Pays des Celtes , & d'awr 
très avoient affuré , que ks Celtes 
.demeuroient entre Içs^ Colonnes 
d'Hercule & le Pays des Cynéfiens. 
Toutes ces particularités avoient 
trouvé, place dans (es Recueils , &c 
tout cela étoit ,yrai à un feul article 
prèsjfçayoir quePyrrii^ne a^étoit pas 
une Ville > mais luie chaîne d€ Mçnr 
tagnes. Voici préfentement la bé- 
vue. Quand Hérodote a voulu faire 
ufage de fesReçueib,&mçttre en œu- 
vre les matériaux rqu'ils lui fournît- 
foient ,: il s*eft exprimé d'une ma- 
nière qui montre vifiblement qu'il 
a cru que le Pays des Celtes n'avoit 
pas plus d'étendue que ne poi;- 
voient en avoir le territoire d'A- 
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thénes, de Thèbe ,ou de Lacédé- 
^ mone , & qu'ainfi Pyrrklnt , les 
fources du Danube & l'e^ Celtes 
voiiins des Cynéfiens , n'étoiènt pas 
à une diftance plus grande q\ie Pa*^ 
ris peut l'être dé Verfailles. Dans 
cette idée il^ dit que le Danube a 
fa fource dans le Pays des Celtes , 
près de la Ville de Pyxrhéne ; que , 
les Celtes font voifins des Cyné- 
fiens ; que le Danube traverfe tou- 
te l'Europe depuis le fond deTOcr 
cident & les Colonnes d'Hercule ,' 
jufqu'au Pont-Euxtn. Si M. Gibert 
n'a pas aperçu tout cela ^ on peut 
affurément lui appliquer ce que fakit 
François de Sales difoit de la Mar-, 
quife de Saluces : Jt Pai Hen vue ^ 
mais Je ne l'ai pas rtgardcc Ce 
n'eft pas afTez de lire un Hiftorieh i 
il faut l'examiner , le digérer , dif- 
tinguerleschofes qu'ilavues,ourap- 
portées fur de bons Mémoires 9 de 
celles qu'il raccmtç fur ua oui dire^ 
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Ce ne iè prévemr jamais teUemeid^ 
en fa fiivexir. qu'on veuilte le fouté» 
joir lorfqull eft vifible qu^ s'eft 
trompé. Sans cela on écrira étemel 
«cment fur THiftoire ancienne ^ & f 
au lieu de réclaifclr ^ on ne fera que 
l'embrouiller davantage , comme 
l'ont fait plùfieurs Auteurs moder- 
nes ^ qui ont donné dans un fi gnmd 
nombre de vifions fur Tprigine des 
Peuples en fuivant Apollodore & 
d'autres Hiftoriens de cette, trempe ^ 
que Ton ne fçait plus à quoi s'en 
tenir. Dans le fond les étranges fau* 
tes qu'Hérodote fait ici peuvent être 
excufées par un endroit. Il décri- 
voit un Pays qui , de fon tems , étoit 
entièrement inconnu. Ariâote ^ qui 
étôit uii tout autre homme , & qui 
4toit poftérieur à Hérodote d'un fié- 
de plus ou moins (66) , n'en fça- 

(60) M^rodote piquit à Halicarnafic , daàsla 
6trie, 4S4 ans avant J. C^ Ariftote naquit à 
S^SX'^i Ville de Mtee^oine, 394 ms atrapi 
J* Chiift. 
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^oit guères plus que lui fur le fujet 
4ant il eft queftion. Vous en juge- 
4rez par ces paroles ( 61 ) :£x Pjh 
nm qui Mons tjl CcUic<z verfus occa- 
fum xqidnoàialzm ^profluunt IJlcr ac 
Tarteff'us (61), hic equidcm extra ah 
iumnas ^ UU vcrb cmnem Europam 
ptrmcnfus inEitxinum Pontum exiens. 
Mais que des Auteurs,qui devraient 
s'appercevoir . du premier coup- 
d'œil qu'Hérodote & Ariftote avan- 
cent ici deschofes inibutenables,ne 
laiffentpas de les défendre y c'efi ce 
que je ne puis comprendre. 

VIII; Je nefçais quef èft'le but 
d'une autre remarque que M. 'Gi* 
bert ajoute'/u^, 44, àibô A'pbfogie 
d'Héiodote;.*» Il y îïvbît ûne^Moà- 
)9! tagiiS Ifyniïét 4ms^ 3é& Àlpié^ Rhé*^ 
>» tiques iiiç ^ïesxonfins de la Gér^ 

f> manie. C'eû te qti^ï éA également 
. [. , . • .■■ «,- . ft ,; , * '- 'ji'rj „ . — a u't, ,t 

^^-(éiiAriftpr^ckeorélotirib.l: c. î3»p*§'3V> 
/(f4^'^ le,J^<Etl9^^ Àujouxd'iitti k Gaudal-: 
jùivir. 

■•■>c •-"'•. -■■■■■ -^ •■■ os ■■ • - 
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H attefté Par les Anciens & recbn^ 
H nu par Rhenanus , Clu vier , Or- 
» télius..Son nom même s*eft con- 
nkrvé ,.6c les Allemands l'appela 
M lent encore Prenner ouBrenneràaxts 
>fleTyrol4 

Si cette obfervation me regarde 
parce que j-'ai dit qu'Hérodote con- 
fond les Monts Pyrénées avec les 
Alpes d'où les Anciens Ëiifoient for- 
tir le Danube , je répondrai i^.que, 
fuppofé même qu'il y eut autrefois 
dans les Alpes Rbétiqiies une Mon- 
tagne qui portât le nom de Pyre- 
née, Hérodote ne fe fereit pas:moins 
tron^é pour cela. Il met les four- 
ces du Danube près de la. Ville 6c 
non de la Mo^itagne de Pynliénev 
D'ailleurs les fources.de ce Ftqive 
ne font ni dans les Alpes Rhéti** 
ques ^ ni dans le Tyrol/ 

1. Je crois qu'il eft très-permis de 
douter de ce que M. Oibert avance 
ici. Rhenanus, Cluviér ^ Ortétius 
jne me perfuaderont jamais qu'il y; 
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eût dans les Alpes une Mohtagiie 
qui portât le nom de PyrmU , à 
moins qu'ils ne le prouvent par-de 
bons témoignages des anciens Géo« 
graphes. Je renvoyé M. Gibert au 
Diàionnaire Géographique de M» 
firuzen de la Martiniere , oîi il trou- 
vera qu'Ortélius & ceux qui Tont 
fuivi fe font évidemment trompés 
fur cet article» 

A regard des Anciens^ >» qui ont 
>> également attefté qu'ily avoit une 
» Montagne Pyrenée dans les Alpes 
M Rhétiques fur les confins de la 
^ Germanie^ « M. Gibert ne produit 
que Denys le Périégéte, qui dit (63} 
)» qu'après les Germains on trouve 
^ le Mont Pyrenée & ies habitations 
M des Celtes^ près des fources du.. 
i> PÔ «• Mais , quia dit à M. Gibert 
que Denys le, Voyageur doit être 
mis au nombre des anciens Géogra-», 

phes?Il appelleJ?r^/a»oi,(â4]lesPeu-» 

p ' ' ' — ■■■■^^i^— 1 

(6|}Dioiiy£P€xieg«T*all« ' 

(^4} Id. Y. al4« 







Fynméc tc les labdations des Cei- 
tts ibflit près des tources daPoLCe 
uTeft patsB qo^ ùmAetAer m ks 
Cdtes de M. Gibert , ni 1b Alpes 
Rhédqaes , ni la Mlle , cm le Mont 
de Pyiinene y cjm avoit dms feu 
innS^agc les fources da Dannbe. 
Enfin je fuis peiloadé que Denys le 
Voyageur s'eft trompé fur cet arti- 
cle comme fur plufieurs antres. I! 
fuffitde lire ce qull dit des Pnorm» 
ces Occidentales de TEuropé^ {knif 
ft convaincre qull n'étoit pas bien 
informé , non phis'qn'Eufladie fon 
Scholiafte , quoique' vécut dans 
le douzième £éde de l^Ere Clïré- 
fienne. 

• Je m-apfferçoîs que tette té^ 
eft déjà bien longue,: jevais-cfogoc la 
finir. Si vous le trouver ïiôîi, jèVbifei 
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«{^écrirai encore deux autre& Dans 

la féconde , je répondrai iuccmfte- 

ment à une foule d'obje^ions pâf 

lefquelles M. Gibert prétend iren- 

verfer toutes mes conjeftures fur les 

anciens habitans de la Grèce. Dans 

la troifiéme , j'examinerai les déc&u« 

vertes , les conjedures , & leç éty- 

mologies que M. Gibert con^tliuni- 

que au Public dans fon Ouvrage ^ 

&,en même tems^je répondrai,pour 

M. TAbbé du fios , à une Critique 

qui me paroit mal fondée dans cç 

qui Eut l'eflentiel de la queftion. M. le 

Marquis de Saint-Aubin e& plein do 

vie: il ne manquera pas defedé«; 

fendre s'il le juge népeflaire. 

. J'ai l'honneur d'être, Sec. 

• - - 

Monsieur-, 

Votre très4iumble & très* •' 
obéiflant Serviteur ^ 

... , ^ PeLLOUT|4ER^ ' 

A JBcrlin U i f Août 17^ 



iions qui lui ont été fai 
G I SERT (l)* 

Monsieur, 

J £ m'acquitte de la pra 
je vous ai faite de répondra 
Lettre particulière aux < 
par lefquelles M. Gibert pr 
verfer mes conjeôiires fui 
des Grecs. J'avois dit (2) 
^ plus anciens Habitans de 
i¥ etoient les Pélafges ^ & 
>» tois dans Topinion que 
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^l'Europe , & que Ton défigna xk^ 
. ,p puis fous le nom de Scythes & de 
H Celtes. Dans la fuite il pafla en 
n Grèce plufieurs G>lonies d*Egyp- 
)* tiens & de Phéniciens^ qui, s'étant 
n fortifiée dans ce Pays , chafferent 
)» une partie des anciem (Habitans , 
}> & fournirent les autres à leur do- 
>^mination* De ce mélange, il fe 
* >^ forma un nouveau Peuple , qui na^* 
» turellement dev oit tenir quelque 
» chofe des Phéniciens , des Egyp- 
» tiens & des Pélafges. Le Vain-' 
» queur introduifif, autant qu'il étoit 
» en fon pouvoir , fes Coutumes, 6i 
i> Langue , fa Religion ; m«^s il ne 
> put empêcher qu'on ne remarquât 
>> |>endant long-tems parmi les Grecs 
» des tracés bien/enfibles de la Lan- 
h gue & des Coutumes des Pélat 
«igfs , qui , autant rque je-.puis en 
♦* juger , ne différoient en rien des 
,»► Thraces & des Scythes , qui leur 
H étoient voiilnsdu côte du Nord» <i 
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Voilà le précis de maconjefl 

i'ai juÛifîée par plufieurs réfl 

Ijui « à la vérité » ne fbrm 

une démbnftratibn ^ des mal 

cet ordre n'en étant pas fitftc 

mais ces reflexions , au m< 

font pas deftituées de vraii 

Ce. J'ai montré par l'hiftoirc 

miers Habitans de la Gtéi 

leurs Coutumes ^ par leuf R 

par leur Langue^ &c même f 

Fables ^ qu'ils éroient Scytl: 

Cette conje£hire n'eft p 

goût dé M. Gibert^ le n 

point lurpris : fa manière d 
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h^ent «ivoyé des Colonies 8é 
£sàt des établiffemens dans ce Pays/ 
Sa critique tombe principalement 
fur ce que j'ai dit «que les Pélafges 
me paroiffent avoir été voi Peuple 
Scythe ou Celte. Voyons donc Û 
M. Gibert étoit fondé à dire (3>qu0 
mon fentîment, par rapport aux Pé-^ 
.lafges 9 » n'efl foutenu que p^ de» 
n conjeâures hafiirdées , par des ci- 
^ tations tnal entendues , ou ihêmé 
jN» tronquées , par des raifonneméhs 
» peu folides ♦< ( 4 ) j qu'il pèche en 
itn mot contre toutes les régies de 
la Logique. Suivons, pour cet effet, 
pied à pied les remarques de mon 
Ântagonifte , dont je rapporterai 
toujours les^proprestermes: » MéPel- 
H loutier femble s'eihbarraffer peu 
^ d'accorder fon fyftême atec TE- 
9M:riture-Sainte , qui fait dêfcendre 
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n les Grecs de Jdyan ; une coiijet^ 
9¥ ture fingulîérc qui fe trouve , mi 
n du moih» j qui paroît oppofée aa 
I» texte clés Livres fàitlts ^ devroif 
»» être propôfée avec un peu plus dtt 
I» circonfpeâioft. «< 

Voilà y Monfieur , un début qui 
femble infînuer que M. Gibert vou- 
loît prévenir le Public & contre 
ma perfonne 6c coiltre mon Ou- 
Vrage* Il commence par m'attribiter 
des chofes auxquelles je n'ai point 
penfé,& qui font même direâe-* 
ment oppofées à mes fentimens ; en 
un mot j il m^intentë Taccufation 
d'Hétérodoxie^ J'avoue que j'ai cÊt 
fort ingénument ce que )e penfois 
àes différens fujets que j-ai eu bcca^ 
iion d'examiner ; les matières que 
j'ai traitées^n'étantpasdes articles de 
foi , fur lefquels on ne puiâe s'é- 
carter des opinions reçues , fans don- 
ner du fcandale. Mais ai-je dit quel- 
que part que je n'ajoutois aucune 
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foi à THifloire fainte , & que je 
ni^embarraflbis peu d'accorder mon 
fyâême avec celui des Livres facrés? 
M'eft-ii feulement arrivé d'infinuer 
quelque chofe de iemblable } Si j'ér 
tois en Pays d'Inquifition ^ je com* 
prendrois parfaitement que eft le but 
d'une femblable imputation. Par la 
^race de Dieu je fuis en Pays de lik 
berté^&c, par cela même^ on ajouCen 
plus de foi à la déclaration que je 
vais faire : c'eû qi^e je reçonnoifi 
trèsrfincérement la Divinité de !*£«• 
criture , & que mon intention n'a 
jamais été de in'écarter en quoique 
cefoit de £es xiécîiions. Auffin'eft-i| 
jamais forti , ni de n:ifi bouche y ni 
de ma plume 9 rien de contraire à ce 
que je viens de déclarer. J'ai dit (5) 
que les Pélaiges étoient un Peuple 
Scy^e 9 que les. Scythes n'étoient 
p^ Indigéte$ ^ qu'ils yenoient iiv» 

(5) Hift,d€sÇflt.Itl^,ldMtf.XIILt.2tUz^ji 
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-çonteflablement d'Afie 9 qu^feA 
ibient defcendus d'un hoqune qw 
fLYok trois fils. Dans tout cela j 
M-il quelque cfaof e qui fott oppoie 
«u fyftême de l'Ecrkurt » ou qui 
^empêche que les Scythes q ë f uflèot 
^cendus de No^ ? Je crois fennec 
ipent qu'Us tiroient leur origine M 
jçe Refigurateur du genre bumaîa* 
jMais 9 comment , & par lequel de 
^ trois fils , en fpiit-il$ iffus } ^4 
xe que j'ignore » parce que lïcriturç 
«t'en dit rien , & que FHifloire des 
Scythes qe remonte pas fi haut Dam 
|e fi>n4 » ne yaut*il pas autant qof 
l'avoue mon ignorance fiir cet ar^ 
(tide f que ii je difois ,avec M. Gif 
bert ( 6 ) ^ que les Çrecs deicendent 
4e Javan | parce qu'il eft !^t ment 
tion dans le Prophète Daniel (7)1 
fbfiouc dfisckfyrcs , qui efi le ÀoiÀ^ 






h^an , c'eâ*à-dire , de la Qréce. Je 
Içais que M. Bochart ^8^ a cm qu^ 
(es Grecs çtoieat iffiis de Javan. l\ 
te prouve* par un paflage de la Gé^ 
n^ (9) 9 qui porte que n les fils de 
t Javaa furent Elifa j Jar^ , ¥àu 
w tim & Dod^nim , defquels les Ifles 
t des Natioas furent divifées. ^ Mai^ 
i^.L^ Gr^ce n'eft p9$ une Ifle. %9.h^ 
(çavant M. Brodurrt avoine ^ dé 
tonne foi (10), que Ton pl^çoît 
auffi la poftérité de Javan dans Vk^ 
fabîe heureufe. 3^. Enfin les Grec^ 
foutenoient formellement que U 
fiom d'Ionien$ Qu de J^oniens qu*oi| 
Heur donnoit en Orient y du tems du 
prophète Daniel ^ étoit fort mo4er» 
pe« ils le tenoient d'Ion , fils de Xu^ 
thus , petit^fils d'Hellen , & arriére*» 
petit -fils de Peuçalion.«Avantçe 

^ 1 ' I l ' • ". ' . ! ! ' * ■ • . ' * ' ' — '^''^^ 
. .(«) Boci^at^ Çcojp. S. Uh. ï}^Mp. 3. »t x; V 
' ■(f)C3cnff.X 2.4. jV - ■ 
- (10) Bochtrt. ad. Execht XXVI|. fy. ^^nf 
%^Tf^ jo. lib. \lh fap. «. ff ;71-. ' . « 
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iems-là on les ^ppelloit Pélafges* 
Comme mon plan ne m'appelloit 
pas à parler de tout ^cela ^ je n'en aï 
i^t aucune met^ion 9 & ; je confens 
4e bon cc^r jde laiûer à M. ^ribert 
luie cpnjeâure ^qui ne lui eft pas 
particulière ; pourvu qu^il ne m'âc* 
cufe pas d'Hétérodoxie , parce que 
je n'ai pas cru 4eyoir commencer 
VIfifioire des Scythes ou dis Celtes au 
Déluge 9 ou à la con&fiôhdes lai^r 
gueç. 

n C'eft , dit M. Gibert ( 11) , tme 
1^. premier^ obfervation à laquelle 
«i f en ajouterai une féconde , tar Axn 
«tpafTage 4e' Denys d?Halicariiaire« 
quii^ cité aub^s.de.là/>jE^. ii6 ; 
H il s'agit du tems oà lesiPhéhicieAs 
>» Se les Egyptiens pafTéreht la pre» 
I» miére fois en Grèce. A ce iu;et> 
^ M; Pelloutier prétend que Denys 
yt'JtHalicarnajfe dis quêtes 'Péla/ges 



«n 
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'^ itoUnt les anciens Habitans de Ut 
9^ Grèce , cémmenurent d'être inqiât^ 
» tés par les Orientaux deux ginéra^ 
» lions avant la guerre de Troyei 
j» M. Pelloutier n*a pas pris garde 
>» qu'il ne s'agiflbit dans le pa^ge 
H de rHiûorien Grec 5 ni des Egyp- 
I» tiens 9 ni des Phéniciens y ni de 
)» leur venue en Grèce ^ ni enfin 
>» des Pélafges de Ja Grèce , mais des 
» Pélafges d'Italie 9 de ]a famine ^ de 
^ la peile , ou des autres malheurs 
^ qui les obligèrent d'en fortir , âc 
>f de retourner dans la Gréce>ou dans. 
^ d'autres Contrées. ^ 

Je répond 1^. Que dans l'endroit 
critiqué par M. Gibert , il ne s'agit 
point du tems oh les Egyptiens & 
les Phéniciens pafTeirent pour la pre- 
mière fois en Grèce. ( ii) J'ai dit 
bien clairement ( i} ) que Cad«^ 
mus y félon l'opinion commune j 

(12) Hift. des Cclt. Liv. I. chap. IX. p. IX5| 
(i s) i^ià. Liv. II. chap« ZI. p. 25 !• 

Tome nu ' B 
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pafla dans ce Pajjrs l'an de la P. J. 
3191.11 s'^it dateras oîiles Pélaf- 
ges commencèrent d'être iA€[uiétés. 
Çeh arriva, felon Denys d'Halicarr 
naSe («4) » deux g^énéraiions avant 
la guerre deTroye, ç'cft-àMdii?e, Faii 
4e la P. J. î47e , om, fi Ton veut, 
•5460, en feûÊint finir les dewx gé» 
ilTteratioqs.au commencement de la 
^vierre , & non pas à la prife de !a 
yille. Il y avok donc 165 à 175 ans, 
iqueles Phéniciens avoient commenr 
té à paffer en Grèce , Jorlqu'ils pen? 
lièrent à chaffer les P^la%es, 

^^. Il fuffit délire î)eTiys d%lir 
camafle , pour y trouver que (15) 
ies Péla%es étoient irfquiétés en'Ita- 
fkt , en Grèce, & partout aifleurs^ 
f* Cherçkint un afy4e en Grèce , & 
♦) «nême parmi les Baîfeares , Hs m 
«^ trouvoient nulle *pert, çç- qui 



ri4] Dionyf. Haliclib Ip.^, 
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M les obligeoit à fe difperfer p^r tou^ 
» te la terre w. Notre Hiftorien ne; 
dit-il pas bien expreflement (i6) 
»qu*environ foixante aas avant b 
» guerre de Trojre,une iiédition dcv 
M meftlque amena des Arçadkns en 
I* Italie , fous la conduite d:*Evan«* 
» dre >*• Voilà donc des Péiafg^ 
qu'une faââon fiipérieure ^diaâe de 
la Gréojç^ deux générations avant 
Jviryîîifede Troye (i^). N*e<Hl pas, 
confiant ^ d'ailleurs y .-que jcî^il: dan$ 
ce tems4^ique.*]xs vPélafgev étefitht • 
Je plus inqmétéi'en<Gréoeî Nje£abr 
ce pas peu df^^rtiicQS'avairir^er câë- '^ 
hre Siège , qaeksiAthémeiis diafle^ 
renties^ftéiS^ô»^ pottr npcey#ir(k4K) 

-131 «Eçâo!, Ml Gibpft h^apai» jligé<< 
èprapos 4é& fèoivenir deJa reniait 
qire \qup j'ai iiète (I9) , » quç le$ 

■ ' . ' " . .m 

( » 6) i^/^. lib. I. p.^iij^.II. 77., 

(17) Voy, Eulîath. ad Pionyf.'Pçricg. pirt3+7r 

(i«) Fi>7. M^axîm.'Tyr. xuiVp. 159. 

{ I j>) Hift. dçç Cclt, tiy. J. chap^X. j^. 1 7 K ' 

P» 
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M Peuples de la Grèce , avoientpafle 
n en Italie beaucoup plus tard^ que 
n le commun des Âuteiu^ ne le pré-* 
n tend >f. Je ne crois point que les 
Pélafges ayent pafTé en Italie , dix^ 
fept générations (lo) avant la guer- 
re de Troye , ni feulement avant ce 
célèbre Siège. Denys d'HalicarnaiTe 
ne me démentira pas. Il regarde 
comme une chofe fort incertaine 
(z i), ce que P. Caton & CSempro-» 
nius avoient . écrit d'une Colonie 
d'Arcadien$ qu'Oénotrus avoit com > 
duite en Italie. Si M. Gibert a un 
iyftême bien liév'il feut qu'il 4buf» » 
crive à mon.fentimenL Ufoutient 
(ix) H qu'à peinç l& jSreés ; oom-r 
>p mençoient-ils, du tén^s dà kàr Her- 
9»culë5 à £d>riqdei dé loiigs vaff* 
^ féaux y de forte qu'il n'eil pas poffi^v '. 
>> ble qu'ils ayent pu armer une Flotf 

■> m 

(zo^ DionyC Halic. lib. I. p. 9, 
(21; Dionyf. Halic. lib. |. p. $, i ^. 
^22)Qibcxtp. %zj. 
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^te puiflante, & paffer, par mer 5 
. » dans les Gaules ^ & dam les Efpa* 
» gnes , avec des Armées nombreu- 
» fes* » Si cette réûejdon eft bonne 
pôurletems d'Hercule, elle le fera 
par conféquent pour un tems plus an- 
cien de quinze générations. Le pre- 
mier Vaifleau que les Grecs conftrui- 
fifent fut V^rgo 9 fur lequel Jafon 5 
Hercule, & les autres Argonautes 
s'embarquèrent , deux générations 
avant le fiége, de Troye. Ce Vaif- 
feau parut une fi grande merveille 
aux Grecs > qu'ils en firent une Divi- 
nité : qu'on life ce qu'Homère a 
écrit de l'Italie , trois Cens ans plus 
ou moins après la prife de Troye , 
on verra que ce Pays étoit connu de 
fon tems , à peu-près autant que les 
terres Auftrales le font aujourd'hui. 
Cela feroit-il poffible , fi depuis plu- 
fieurs fiécles les Pélafges n'avoient 
fait que paffer & repafler de Grèce 
en Italie , & d'Italie en Grèce } Les 

P3 
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prétendus Pëlafges de Fltalie étaient^ 
pour le dire en pafTant , des Grecs 
Ioniens 6c Eoliens^ qui, étant inquié' 
tés dans leur Pays par les Rois de 
Lydie , & enfuite par ceux de Perfe, 
quittèrent TAfie mineure , & vinrent 
Élire de nouveaux établîfTemens en 
Sicile, dans le Royaume de Naples , 
- dans le Pays Latin & ailleurs. De^ 
nys d'Halicariiaffe ( 13 ) rapporte 
aux Pélafges la fondation de la ViDe 
de Vélia ; cependant il paro^ , par 
Hérodbie ( 14 ) , que les Phocéen^ 
ia fondèrent du tems de Cynis , Rô^ 
Je Perfe, &, comme le difoit Hygî- 
nus ( 15 ) , plus de fix cens an$ après 
<[u'Énée eut paffé en Italie. Comment 
feroit-il donc poffible que les Pélafges 
«uffent été inquiétés en Italie , deux 
générations avant la guerre deTroye, 
puifqu'ils n'y font venus que plu- 

(23) Dîonif. Halic. lil^ I. p. i«. 

(24) Hcrcdot I i6y, 

(25) Ap. A. Getl. X. !<• 



ftèurs ficelés après cette guerrc?N'eft* 
il pas vifible que Dcnys d^Halicar- 
nafle à jugé du tems oti ils étaient 
inquiétés en Italie , par celui oh. ih 
étoient en Grèce ? Si j'écrivois un 
Livre , je répondrois avec la même 
étendue aux autres objeâions de M. 
Gibert. Elles me foumiroient une oc* 
cafion très *•> naturelle d'éclaircir di- 
vers points de THiftoire ancienne ^ 
que plùfieurs Critiques modernes 
embrouillent étrangement, pour les 
accommoder à leurs opinions fuf 
l'origine des Peuples ; mais )'ai réfolu 
de me renfermer dans les bornes 
d'ime Lettre ; ainfi je vais abréger 
autant qu'il me fera poflîble (26). 

» M. Pelloutier entre dans Texpli- 
» cation de fon fyflâme qu*il appuyé^ 
» i^.fur THiftoire des Péla%es. i«. 
» Sur leur Religion. 3 ^. Sur leur Lan** 
M gue. 4^. Sur la Mythologie Gr«c- 



(ï6)Gibcitp. 137, 

P4 
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n que. Il faut le fuivre dans toutes fes 
» preuves. Il foutient d'abord que 
M les premiers Habitons de la Grèce 
9» et oient un Peuple barbare & Nomade^ 
f^ qui portait le nom de Pélafgts. La 
nchofe^ ajoute-t-il, efi ruonnue par 
99 Us plus célèbres HiJlorienSj ^piiaffù' 
yf rent que Us Pilaf j^s occupoum an" 
^ ciennement y nonrfeuUrruru le PiUh 
y^ponnife ^ U territoire ^ Athènes^ avu 
f^ les Filles voijînes , particulUrerrum 
f» celles de Lemnos , de Scyrus & d*Eu* 
^bie , qui portait autrefois le nom de^ 
*> Pélajgia , mais en général tauu Ut 
^ Grèce, n 

» I ®. Les Pélafges,il eft vrai^étoient 
>» un Peuple barbare , & dont le ca- 
» raâére principal eft d'avoir long- 
i> temps erré , pour fe chercher àt^ 
» demeures , fans trouver où ils put 
» fent fe fixer : mais je ne fçai fur 
^ quel fondement ( 17 ) on veut les 
>»appeller Nomades. On fçait^ ea 

(27) Heiodot. lib. I. Strab. pitirib. in locis. 
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» effet, que le caraâére effentiel deis 
» Nomades étoit de n'avoir d'autres 
h biens que des troupeaux , ni d'au- 
» tre occupation que de les conduire 
» d'un pâturage à un autre , comme 
» le reconnoît M, Pelloutier lui-mê- 
»> me ; de-là leur avoit été donné le 
>f nom fous lequel ils étoient con- 
» nus , qui a pour racine le mot Grec 
i^vffxùù , qui ûgniRe paitrc y ou celui 
» de vi/jifi ,.qui fignifie pâture pyx pâ- 
>» turagc. Apcrmiuandis pabulis ; quia 
hfape untantts agros , alla atqiu alla 
>t loca petiverant. Ce font les raifons 
» que Sallufte & Pline donnent de 
» ce nom , l'un dans fon Jugurtha , 
» l'autre dans fon Hijl. Nau Liv. F. 
» c. 3- Or Jious ne lifons nulle part 
» que les Pélafges euffent aucune 
M coutume de cette efpèce ^ ou 
>»fe mê]affent du foin des trou- 
)> peaux ^: au contraire , fuivant 
H Ephore , dans Strabon , Liv. V. c'é- 
i»toient des hommes qui s'étoLen^ 
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•» adonnés iiiïiquement à la guerre^ 
M & , fiûvant Denys d'HalicarnaiTe 
> (18), ce fiirent eux, qui, en fe mê- 
if lant avec les Aborigènes , les poli- 
>♦ cerent , leur apprirent à bâtir àes 
n Villes & à s'y retirer ; & , en effet, 
if s'ils n'avoient pas de demeure fixe, 
n ce ri'eft pas parce qu'il étoît dans 
^ leurs mœurs d*errer de Pays en 
»?ays, & d'être toujours, pour 
ï> aînfi dire, ambulans, maks d'eu, ou 
» parce qulls ne trouvaient pas de 
f> terres vuides où ils puflfent s'éta- 
ff biir , ou parce qu'ils étoient con- 
f> traints par quelque force majeure 
j*de quitter celles oii ils s'établif- 
» foient , comme il réfulte de leur 
»Hiftoire ; aînfi ils ne quittèrent la 
» TlteffaHe tfù^ pàiîce qu'ik «en UireiK 
■ V chafles par les Léléjgês > -"& Us h'^ 
/abandonnèrent l'Italie <jiie parce 
♦> qu'ils y furent forcés pat ks triées 

• •^,- -.. ; , — i 

r {zs) DioA^C Hdsc. Alt. Aoa.lib^' . * 
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H effets de la pefte &c de la famine. 
y^Les Scythes , au contraire , & les 
» Nomades , paflbieot d*un Pays à 
» un autre , par coutume & fans au- 
» cun deffein de s'y fixer ; ainfi Té- 
»pithéte de Nomade nç peut être 
» appliquée aux Pélafges. »î 

Toute rérudition que M, Gibert 
étale ici , pour montrer que les Pé- 
lafges n'étoient pas un Peuple No- 
made , pft parfiiitement hors d'oeu- 
vre* Les Pélafges i\'avoient point de 
demeure fixe, ils paflbient continuel- 
lement d'un Pays à l'autre. De-là 
vient que les Grecs les appelloient , 
par dérifion , Fclargous\ les Cygo- 
gnes. Voilà umcaraôér^ bien marqué 
d'ijn Peuple Noniade. Mais, dît«K>n,. 
Epliorê affurpit qu'Usifviivoieattous 
la prof(^ifioa 4^ firimes> J'en cpn* 
viens , mais cela «mpêche^twl qu'ils , 
ne fu fient Nomades ? Ces deux: <[ua- 
lités ibnt'-^Ues donc ÎAcaovpatibles ? 
Les Scythçs^lfs P^rmafiif âi: la plu* 

P6 • 
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part des Peuples Celtes n'étoîenf* 
ils pas en même tems Nomades & 
Soldats? Mais, dit-on encore , nous 
ne lifons nulle part que les Pélafges 
fe mêlaffent du foin des troupeaux. 
Fort bien ! ceperidant ces gens qui 
menoient une vie^agabonde fans fe 
fixer en aucun lieu , ne vivoient pas 
de l'air : ils étoient tous habillés de 
peaux : ne doit-on pas en conclure 
qu'ils nourriffoient du bétail dont ils 
tiroient , non-feulement des peaux 
pour fe couvrir , mai* encore des ali« 
mens pour fubfifter ? M. Gibert pré- 
tend encore que » fi les Pélafges n'a- 
» voient point de demeure fixe , ce 
^n'étoit"pas qu'il fut dans leurs 
H mœurs d'errer de Pays en Pays , & 
yf d*être toujours , pour ainfi dire , 
^ ambulàns ; mais c'étoit , ou parce 
ii^ qu'ils ne trouvoient point de terres 
l> vuides où ils puffent s'établir , ou 
» parce qu'ils étoient contraints par 
n quelque force majeure à quittej; 



BE M. Pellovtier. }4^ 
H celles oh ils s'établiflbientv ♦> Dif- 
tinguons les tems que M. Gibert con<> 
fond ici, & on verra qu'il fe trompe 
tnanifeftemeiltr Avant Tarrivée des 
Orientaux, les Pélafges étoient maî- 
tres de toute la Grèce ; ils en a voient 
l'Empire ( 19 )• Qu?efl:-ce donc qui 
les empêchoit alors de bâtir des ma»* 
ions , de fortifier des villes j. de culti- 
ver des- terres , de planter des jar- 
dins } Y avoit-il quelque ennemi 
qui les empêchât de fe fixer dans un 
Pays dont ils étoient les maîtres fou- 
verains? Cependant ils ne k feifoient 
point. Au lieu de ièmer dubled pour 
en &ire du pain > ils en feifoient avec 
du gland. Ceil parce qu'ils n'étoient 
pas Laboureurs, mais Nomades. Cela 
étoit dans leurs mœurs, ou , fi Ton 
vent , c'étoit l'ancienne barbarie qu« 
les Scythes & les Celtes ont quittée 
l)eaucoup plus tard que les autres 

(2 9)Sttab.VU. 327* 



apprirent à bâtir des Ville 
retirer. Uobjeûion tomb 
ment , par ce que j'ai remai 
a qu'un moment. Ce furen 
qui policerent les Habitai 
de l'Italie , & non pas les 
qui n'y mirent jamakle pi 
nuons d'entendre M. Gibe 
H 1^. Cette propofition, < 
n ciens Habitans de la Gré 
» Pélafges , me paroît trop 
^ car il s'en faut , ce me it 
h beaucoup que l'on doi« 
h les premiers fertples de 
Maux feuis Pdaiges , & 



T>Ê M. PEtLOtriIER- J5fl. 
yi^ les Habitans qui y demeuroient au- 
»paravant , ou ils s'unirent avec 
9> eux (31). Auffi je conviendrai , 
» avec M. Pelloutier, que, fuivant les 
f> Auteurs qu'il cite en cette occa- 
» fion , prefque toutes les Contrées, 
» dont il fait ici Ténumération , ont 
» été occupées en difFérens tems par 
» les Pélafges qui paffoient de Tune 
» à l'autre; mais ces Auteurs ne difent 
» nulle part qu'ils les occupaffent ori-* 
» ginairement, » 

Faudra-t-il que je montre à M. 
Gibert que Us Pélafges otcupoicnt la 
Grèce originairement , qu'ils étoient 
Indigétes, Aborigines, Autochtones? 
Les Payens avoient fur cet Article 
des idées qui ne font pas plus du goût 
de M. Gibert que du mien ( î 1 )^ l\s 
appelloient Indtigées des liommes 

••- > ' ' ■ r ' ■'■ " - — 

(m) Heroioc li!». I. -DMa^f. Kalic. lih I. 
Strab. V. 

(3 2) Gibert p. 5 « . Hîttolte ics Celtes, 'LÏY* L 
Chap.^iii. p. ia«. * 
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nigraproduxit ut mortalium 
ra. Mais en prenant le mot d 
dans un fens plus général , 
manière qui puifle s'accon 
nos principes , il fignifîera 
moins que les Pélafges foni 
anciens Habitans de la Gu 
THiftoire ne fait mention 
Peuple qui Tait occupée av 
que Ton ignore abfolumen 
étoient venus ; que leur o: 
inconnue; qu'elle remonte 
^uleux , & c'eit ce que I 
riens difent formellement. 
d^Halîcarnnffp ^ 9 >i ^ r^ai- a 



-DE M Pellovtïer. 35^3 
» font les premiers Rois du Pélopoft- 
w néfe qui foient connus dans THif* 
» toire ; que les Pélafges étoient an- 
» ciennement un Peuple Grec , ori- 
j^ginaire du Péloponéfe (35); qu'ils 
i> demeuroient au commencement 
^ en Achaïe^au tour de la Ville d'Ar- 
» gos, & queplufieurs les croyoient 
9> Indigétes de ce Pays là« m Héfiode 
(36) remarquoit auffi que Pélafgus 
était Indigétt du Pélopanncfc j & d'au- 
tres prétendoient que ce Pélafgus 
ëtok le même qu'Argos, duquel les 
Argiens fe difoient defcenduSr Per- 
fonne n'ignore que les Athéniens fe 
glorifioient d'être Autochtones ; ils 
ne laiiToient pas de reconnoître les 
Pélafges pour leurs fondateurs (3 7) ; 
ils avouoient que leurs ancêtres de^ 
meuroient à la campagne, & avoienC 
leurs habitations difperfées dans tout 

■ ... I ■ • ■ I m 

(as) Dionyf. Hatic. I. 14. 
(36) Apollodorus I. 59. 
(3 7) Marb, Hciacl. V, j $ t. 



bert que les Félatges avo 
fois l'Empire de la Gréce^ 
cupoient toute entière ? J 
un paflage de Strabon (3 c 
te »' qu'entre les Peuples 
-» l'Empire de la Grèce , 1 
#font les plus ancieiis. 
Géographe dit ailleurs 
^ c*eft une chofe reéanni 
» près par tous les Hifto 
» les Pélafges occupoiei 
» toute la Grèce, » Strabc 
.n'a feit que fuivre Hérod 
foit auffi (41) que >* le tei 
>>.thénes étoit occupé p; 
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h très de la Grèce.» Par furabondan- 
ce de droit , ajoutons encore un feùl 
paffage d'ttérôdote (41): » Les prin- 
f> cipaux Peuples de la Grèce étoient 
» anciennement les Pélafges & les 
>^ Grecs ( Hellènes ). » Et d^oîi ve* 
Jioient ces Grecs ? Vous allez enten-* 
dre qu^ils éloient Pélafges d'originef 
( 4 j ). » La Nation des Grecs , lorf» 
9f qu*elle fè détacha de celle des Pé-* 
h lafges , étoit un Peuple peu confi- 
»> rable , qui , ayant eii de très-petits 
i> côtnfnencemens, s*accrut beaucoup 
^ dans la fuite par le grand nombre 
» de Peuples, & fur*tout de Barbares 
» qui fe Joignirent à eux.» Voilà donc 
les Auteurs mêmes , que M. Gibert 
m'oppofe , qui difent que les Pélaf- 
ges occupoieni la Grèce originairement^ 
& qttils la tenaient toute entière. Ils 
démentent par conféquent la Théfe 

1^ ■ ..Il I m 

(42) Hetodot. I. 5 tf • 
{43) Hcrodot. I, 5 8. 
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de M. Gibert, qui prétend qùe^ h £ 
9» les Pélafges s'étoient établis en 
}f quelques endroits de la Grèce, ils 
9» en chaflerent des Habitans qui y 
fp demeuroient auparavant > du s'u* 
» nirent avec eux* >' Les Loix d'une 
bonne critique permetteiît-elles donc 
que l'oh brouille &c que Ton con^ 
fonde , comme on le juge à propos f 
des chofes que ces Hiftoriens diftin- 
guent fi clairement } Sçavoir le? 
tems les plus anciens oîi les Pélafges 
étoient paifibles pofleiTeurs de la 
Grèce , & des tems fort poftérieurs 
oïl ils conimencerent d'être inquié* 
tés, poufles & chafTés de leur Pays 
par des Etrangers* 

Mais, ajoute M. Gibert (44), » le 
«prétendu paffage de ' Thucydide, 
» rapporté en lettres italiques, (qu'ar 
» vant le tems d'Hellen , fils de Deu« 
*» calion, la Nation Pélafgiqué étoit 

(44) Gibeitp. 14^. 
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>» répandue dans toute la Grèce ) , 
^ quand on Tadmettroit , ne prouver 
V roiten aucune-feçon que les Pélaf» 
>> ges en étoient le^ premiers & les 
» feuls Habitaiiis : mais , de plus , c'efl 
H un paffage que Fon prête tout en- 
» tier à Thucydide qui ne dit rien de 
>» femblabje ; voici f çn effet , les paji? 
^ rôles de cet Hiilorien dans l'endroit 
» qui eft indiqué (45 )*Lcnomd'ffelr 
j» Ums m fm point originairement comr. 
» mufi à tous kÉ Peuples de cfisÇontries^ 
f^ il T^exifioit point mime du tout avaria 
pHelh^ jjil$ dfi Zfeficalion.; mais çha^ 
4» f «e N^on-i & fi$r'tQtu^ntr*autr€S^^ 
j^cdtç des Pilafgef avoitfon ngmprQprp 
n & particidip-:, rA.quoi le Schôliaifae 
if ajowtç ^ 4u'iille$ ri^n, ^yéefi$, atf^fi^ 
>f qukfut çamfhmf, à toutes. U.efti&«i|e 
>^ de Voir que ^npa-feide jiiiént Thur 
.p> cydidç njç dit pas i|ue les Pélafgef^ 
» occupsiiTent tc^ite la Grèce , ni mêf 

•^■ ' < 1 i II . , \i mt fi j i ft^ 



J58 Seconde Lettre 
» me qu'ils fuffent répandus par-rtout, 
limais qu'il r€fulte,a^ contraire, 4e 
M ce qu'il dit , qu'elle étoit peuplée 
H de bien tfwtre^Na^ns que lesPé? 
» lafges. )» 

■ Je m'imagine que c*eft ici une de 
jces citations mal entendues ^^umê^ 
«ne tronquées , que M- .Gibert me re- 
proche. S'il feut l'en croire , jtprin 
fittpaffàge tout entier à Thucydide^ qtâ 
m dit r'un defemblahU. Pn petit mot 
^2écIaîrfifiementiiK>pCnstia ^ làçtt^ 
^e<eâ jufte,) ■ '» . 

- Je ne doute pa$ %i^'M> Gibert 
f/entendeie Grec, çuifqu^il entre»- 
preiïd de rétablir plu^e^r^ pa^9ges 
^e$ Auteurs quiiP^ écri^ <kilâ\<:étte 

^Ui^iiieii adoimées. 24ai]^il'»|i(^ fxeiv 
itiètèra de lai <lire^ ave^ç tout îe refr 
)>eâque)&lûidois'| qu'il n^a |)i^:eitr 
^^udu le paflageddnt ilf^'agît^ Quoi \ 
Thucydid e j;-ce grand homme y qu e 
^ÎptiUen prj^férpit à touç léi HiÀq^ 
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riens Grecs , & que Démofthénes 
avoit pris pour fon modèle, par rapt 
port au flyle , auroit été capable de 
dire des chofes qui ne forment aucui^ 
fen$ ? ïl afura Voulu nous apprendre 
qu'avant le tems d*Hellen , fils de 
Deucalion , çhfique Nation de la 
Grèce ayoït fon nom propre 3c parr 
ticulier , & fur-tout entr*autres celU 
(ks PcUfges ? Qu'eft-ce donc que les 
Pélafgeç pouypient ^voir de plus } 
Ç^\\^ZYOitnt'ï\s fur-tout entr'autres y fi 
chaque Peuple de Ig Grèce ?ivoit Ibri 
nom propre $c particulier ? Thucy- 
4ide (4<5 ) 5 qui exprimoit en peu de 
mots beaucoup de 'chofes , a voulu 
dire (47 ) » que , dans les tems les 
» plus anciens , on ne jTonnoiflbit 
>» point de nom commun qui fervît 
1^ ^ défigiyer en général tous les Peu;' 
K pks «de: h Çréce. Le nom n^êrtfr' 

■ ■ ■ ■ * ■■ . m " 
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M dUellénes , fous lequel on les dé* 
itfigna dans la fuite, n'exiftoit pas 
» encore avant Helleo , fils de Deu- 
H calion. Les Peuplfss de la déce 
M portoient ch3i:un ioA ngm propre 
n & particiilier, & ils portoient fur« 
» tout celui de Pékfges , qui Êdfoieiit 
nie plus grand nom)>re. Ce nom 
2» propre qu'ijs portoient eux-mê* 
» mes , 'û$ le donnoient auffi au Pays 
t» où ils étoient établis, h C'eft de 
cette manière qu'Henri EtieAne a 
entendu le pafTage 4^ Thucydide ; 
çn conferyant la verfion que j'ai fui^ 
yie, U yajoute une note , qui poite 
(48 ) que le nom de Pélafges avoit 
autreiois ime très-grande étendue » 
n'y ayant prefque point de Pays oh 
les Pélafges n'euflent pafie. Ça^uboa 
avoit vu auffî dans ce même pafiage 
(49)^ que le nom de Pélîafges létoit 



(4. s] H. Stèph. ad Thacyd. lib. I. cap. $0 
(4f) Cafauboa. CQnimcm. ad Saahon. p. 104; 

commun 
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cpmmun autrefois à un grand nom* 
bre de Peuples de la Grèce. Comme 
Henri Etienne & Cafkubon étoient 
plus grand Grecs ^ue ni M. Gibert » 
ni moi ^ ne le ferons jamais , je m'ea 
tiens à la verfion qu'ils ont approU"#, 
vée , & que M. Vaffe a cru aufli de-* 
voir retenir dans le beau Thucydide 
qu'il nous a donné tout nouvelle^ 
ment II eîft vrai que dans cet en*, 
droit y comme dans plufieurs autres ^ 
la verfion Latine de Thucydide tient 
quelque chofe de la Paraphrafe. Mai» 
peut-on prendre d'autre parti, quand 
On veut rendre fidèlement toutes lei 
idées d'un Auteur aufli concis que 
l'eft Thucydide? On le rendroit inin^ 
telligible , fi on vouloit le traduire 
tout entier de la manière dont M* 
Gibert a tourné le pafiage dont il s'a* 
git ici. Dans le fond , la verfion La- 
tine en eft très-jufte. Que Ton fiifle 
^e à l'Hifiorien que , parmi les Peu^ 
fks de la Grèce , Us Pélafgesfaifoicri^ 



Je Seholiafle de Thucydi 
rien au récit de Tli/ilôrkc 
reiBarqiiè : ♦ T Aiiteur vev 
^Ie:s Peuples de U Gréa 
ê¥ toieiu qu'uaoom propre 
l^pte, onlesappelloit feul 
^ lafges, BofcQtieiabs ^ & a 
i^commun Hellènes. >> Je 
«t» remarque , & fajpw 
lemfiit que k$ Pélafges ^ 
«inciens Habitans de la Gré< 
que les BoeQtîejns étoient < 
ciem que Cadsau^ avoit : 
jEréce^ 6c <çui reçurent 1^ 



«%'»4K^»/% 
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If a aucune iaduâion à tirer de ce 
H que les Poètes ont quelquefois 
» compris tous les Grecs fous le nom 
» de Pélai^es ; ils ont parlé en Poètes , 
n 6c iton en Hiâoriens &: en Criti^ 
*» ques 9 & Ton n'^en.peul; pas coa- 
i> dure davantage qu'ils avaient 
» été originairement tous Pelades ^ 
I» que Ton pourroit conclure qu'ils 
s» étoient tous Achéens , Dolopes ^ 
•iDoriens^ou Argiens^ de ce qiie les 
» Poètes les comprennent quelque* 
» fois fous ces noms particuliers.^^ 

J'avoue que je raiibnnerois très- 
mal , fi je voulois prouver que les 
Pélafges étoient les. premiers- U^n^ 
tans de la Grèce , par cette £»ule «aî> 
fonquele&Poëtes défignentiouvenft 
les Grecs en génétal fouis le nom 
de Péla%es. Us peuvent^avoif parié 
m Poèm 9 & non m Hifioriens ^ en 
Cm4gjye5.J'en conviens. Mais Héro« 
4ote 5 Den}rsd'NalicarAa£(^& $tni- 
Bon ne difent-ils pas que les Példfges 
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étoiént les anciensHabitans de laGré* 
^e,qu'ils la tenoient toute entière) Ne 
font-ce pas là dçs Hiftoriens & des 
Critiques qui en difent beaucoup 
plus que les Poètes ? Cts Auteurs 
xn'auroient fourni bien d'autres preu- 
ves 9 pour appuyer ma conjeéhire , 
fi j'avois pu prévoir .que quelqu'un 
s'aviferoit de me contefter des chofes 
qu'ils aflurent fi formellement. Les 
Grecs qui allèrent s'établir dans l'A* 
fie min^uret étoient partagés en trois 
Peuples 9 qui avoient chacun fon 
Dialeâe particulier (5 i),l€s Ioniens^ 
les Eonien^ & les Doriens. Tous 
ces Peuples defcendoient des Pélaf- 
ges» >f Les Ionien; (51) occupoient 
$> l'Achaïe avant que Ôànaiis &c Xu> 
^ thus enflent paflié dans le Pélopon? 
» néfe> & on les appelloit alors Pé? 
» lafges Egialées^ 1» c^eft^-à-dire, ceux 

. (5 1) Pliiî. Hift. Na. llb. TI. •» x^lf^LS^ 
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qui demeuf oîenf fur la côte, pour les 
dUlinguer de ceux qiii étoiént établis 
dans le cœur du Pays. Les Eoliens 
auffi (53) port oient anciennement 
le nom de Pélafges. Les Doriens^ 
enfin, étoient des Pélafges, (54) qui ^ 
ayant été chafles de la Theffalie, paf- 
ferent dans le Péloponnéfe , oii ils 
perdirent leur ancien nom 9 pour 
prendre celui dé Doriens. Puifque 
les Ioniens & les Doriens deicen- 
doient des Pélafges, il en réfultera 
que les deux plus célèbres Peuples 
de la Grèce , fçavoir les Athéniens & 
les Lacédémoniens, avoient la même 
origine.Les premiers étoient loniensy 
& les féconds Doriens : fi Ja chof© 
étoit néceflaire , il me feroit facile de 
prouver que la plupart des autres 
Peuples de la Grèce , defcendoient 
auffi des Pélafges. Par exemple, les 

(53) Hcrodot. yil. ^5, Eufiath. ad D'iomfù 
Icricg. V. 347- P- 57. 
, (54) Hcro4ot. I. 5^. 
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Achetas (5 î) > les Argiehs (ç6), Ic^ 
TheflaU^as ( 57 ) » ie$ Macédoniens 
(58), les Arcadien$r(59) , lesEpi- 
fotes (60)» -mais ii faut abréger; 
car j'ai encore à répondre à bien des 
objeârions. 

» Je ne puism'empêcher, continue 
^ M. Cibert, d'ajouter encore ici qii* 
H le Scholiafted'Appolioilius eft cité 
n i»al-à-propQs , pour montrer cpie 
H rifle d'Eubée fiit occupée par les 
» Pélafges ^ & qu'elle s'appelloit 
» Pelafgîe. Ce Commentateur ne 
H dit autre chofe , finon , que fon 
jf Poète appelle Pélafgique le Mars 
» des Macronitns , parce qtie ks Ma* 
^ • ■-—-'- ■-.... ■ ^ ^ 

(5 s) Dionyf. Halrc. I. 14. Strab. viii. 3>P' 

(56) Euripid. Fragm. Archelaï v. 8. Schot; 
Apollort. Argon. lib. I. p. 58. Strab. V. 221. 
Saftath. ad Dionyf F^rieg. ▼. I47. p. sj.Diodf 
Sic. V. 23 p. 

(57) Apollon. Argon, lib. I. p. 5«. & SchoU 
(s8)Juftin. VU. I. 

(59) Dionyf. Halic. ï. 9. Strab, V. 2*1, 
(<JÔj5trab. V. azi» 
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Vj^croniens étoient une Colonie V6* 
» nue de TEubée , Ifle voifine du Pé 
» loponnéfe , lequel était appelle 
>► autrefois Pélagie. En effet , Stra- 
H bon, qui fait l'énumératron des an^ 
» ciens noms de PEubée , ne hii attm 
» bue point celui de Péla%ie , & je 
y> «le me fouviens pas d'avoir lu nulle 
» part que les Pélafges s'en foyent 
» jamais emparés. >> 

Piiifque M. Gibert né peut s'em^ 
pêcher d'ajouter cette objeftion aux 
précédentes , je ne fçaurois me dif- 
penfer auffi de le prier très-bumble- 
ment de vouloir bien ajouter à Ten* 
droit qu'il critique deuit mots qui 
manquent dans l'imprimé, & de lire 
le paffage de cette manière ( 6 1 ) ; 
)♦' les Pélafges occupoient ancienne- 
» ment , non-feuleuïent le Pélopon- 
» néfe,le territoire d' Athènes, avec 



(6i) Hiftoirc des Celtes Liy. I. Chap. IX. 
p. Xi8-il^. 

Q4 
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» les Mes voîfines , particufiérement 
» celle de Lemnos , de Scyms , d'Eu- 
nhée & de Ltfbos ^ qui portoitau- 
n trefoîs le nom de Pélafgia^» moyen- 
nant cette addition des mots de Lef- 
hos, tout fera pleinement redrefle ; 
car les plus célèbres Hifioriensaflli*- 
rent effeâiveroent ( 61 ) que cette Me 
portoit autrefois le nom de Pélafgia. 
M. Gibert ne fe fouvient pas , au 
refte , d'avoir lu nulle part que les 
Pélafges fe foient jamais emparés de 
riile d'Eubée. Mais fi fa mémoire Ta 
mal fervi , il me femble que je ne fuis 
pas obligé d'en répondre , d'autant 
plus que j'ai cité un pafTage de De- 
nys d'Halicarnaffe ( 63 ) , qui porte 
que »Ies Pélafges, cbafles de la Thef- 
H falie 9 pafTerent dans la Béotie, dans 
»Ia Phocide & dans l'Ifle d'Eubée , 
^pendant qu*une autre partie de la 

(52) Strab. V. 221. Diod. Sicul. V. 239. 
(tf 3) Dionyf. Halic. lib. I. p. 14. 
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\> Nation pafla dans TAfie mineure,& 
» s'empara de plufieurs Pays , fitués 
>> le long de PHellefpont. » Le paf- 
fage même d'AppoUonius & de 
fon Commentateur , que M. Gibert 
avoit fous les yeux en me réfiitant ,' 
auroit dû lui rappeller un fait qu'il 
ne fe fouvient pas d'avoir lu nulle 
part. 

Le Poëte dit (64) que » les Argo- 
» nautes, étant revenus de nuit fur la 
»côte des Doliens , ceux-ci ne les 
>> reconnurent point, & crurent que 
^ les Pélafges Macriens venoient les 
» attaquer, » Le Scholiafte remarque 
là-deffus » que, félon Denys de Chal-i 
»cide, ces Macriens que Ton appel-: 
» loit au/fi Macrons, étoient une Co^ 
» lonie venue de Plfle d'Eubée , qui 
»portoit autrefois le nom de Ma- 
«cris, & que c'eft de-là qu'eft pris 
w celui de Macrons. » A l'égard de 

(64) Afioll, Arg. 1^, I. Y. 1023, p. io«» ^ 

95 



Félalges dans cette lue. U 
(éô^que^^les Habitans de ! 
#bé« fcklit a{>p6UésPéla%es 
>> cette We eu voifine du 
^néfé y qiii portôif autfefi 
wdt Pékfgk> ou de Pélaf 
la curieufe remarque que 
îuge à propos de rappxîTtï 
je lui kMe de trcs--bon ce 
mes petites lunliéres , il r 
qu'un Hiftorien & même 
fe ferok fiffler^ Vil s^avifoit 
dé%iTer les Artois fous ] 
Picards^ patdc que leur Me < 
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que » les Pékfges , chafles du Pélô- • 
^ponnéfe par les Cadméens, fere-*-. 
» tirèrent daAsk Theflalie , ok ils fe 
» maintinrent , félon les apparences^ 
» pendant un âflez long efpace de 
» tems , puifqne cette Province reçut 
» d'eux le nom de Pélafgia : » M*. 
Gibert ( 68 ) fait là-deffus plufieurs 
remarques qu'il faut examiner. Rap*- 
portons,avant toutes chofes,fes pro- 
pres paroles; »Denys d'Halicarnaffe, 
» qui nous apprend cette migration 
>f des Pélafges en Theflalie , ne dit 
» point quel en fût le motif, & , 
» comme il laplaçok trois ou quatre 
>f générations au moins avant Cad-' 
>f mus , il n'a eu garde de dire qu'elle 
» fïit occafionnée par ce Prince , fej 
» compt^nons ou leurs defcendans ^ 
>>}ésfewik que les Grers encendeni. 
>>fous le nom de Gadméens j je ne ^ 
>f trouve à ce fujiet rien de pto dans: 
-..u.^ L -^ — r---i — ar 




C'dt-à-dire, lelon M. CjF] 
j'ai commis trois fautes da 
fage qu'il juge à propos de 
; I ^. J'ai dit que les Pélafj 
chaires du Péloponnéfe pa 
méens , au lieu que Den; 
carnafle , qui parle de cet 
tion , n'en détermine pas 
J'en conviens. Mais^ iî De] 
carnafle , ou quelqu'autre 
digne de foi , afluroit c 
& formellement que des F 
& des Egyptiens , ajrant ; 
Grèce & s'y étant établis , 
ferent infenfiblement les j 
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tion. Demande-t-on autre chofe ^ 
pour fe rendre à une conjeôure , ii 
ce n'eft qu'elle foit probable & fon- 
dée fur des faits qui y conduifent na- 
turellement ? D'abord je vois les Pé- 
lafgcs maîtres de toute la Grèce. En- 
fuite je remarque qu'ils quittent les 
côtes , pour fe retirer vers le Nord , 
dans des Pays éloignés de la Mer. Ne 
dois-je pas conclure naturellement 
delà qu'ils furent chafTés de leur 
Pays par des Etrangers qui avoient 
établi des Colonies fur les côtes 
du Péloponéfe & des Contrées voi-- 
fines? Qui pouvoient être ces Etran- 
gers que des Egyptiens & des Phé- 
niciens , les feuls Peuples qui s'appli- 
quaffent alors à la Navigation? N'eft- 
il pas confiant & reconnu que Cé- 
crops 9 Cadmus & Danaus pafierent 
efFeâivement en Grèce , & y fon- 
dèrent de puifTantes Colonies? 

1^. Mais au moins ai-*je fait ici ua 
jcmacromfme bien marqué ^ puifquc^ 
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M Denys d'Halicarttaffe plaçoit cette 
«f migration des Pélafges eh Theffa- 
» lie , trois on quatre génénitiotts au 
>f moitts avarftt Cadmus. » Il il'eft pas 
de ma ccmnoiffafice que Denys d Ha- 
lîcarnaffe ait fait aucune mention de 
Gadmus , fii qu^il ait déterrtiiné le 
tèms oîi ce Prince paffa en Grèce 
avec Ces Phéniciens. t)'autres cepen- 
dant rdht déterminé , & c'eft fatfiS 
doute fur leur calcul , comparé avec* 
celtri de Dettys^ tjue M. Gibrerl fonde 
fon obje&ion. Pour épafgner ait Lec^ 
teur une difcufïion dironologique , 
développons en peu dé mots ce que 
M. Gibert a laiffé deviner. Seteii l>c-^ 
nys d'Halicarnafle ^ 70 ), ÔéttOtftïé 
paffa en Italie di^-fept gértéï^ationr 
^ant le fiége de Troye (71) , cVft- 
à-dire, environ 1750 arts avant Jé- 



rf Ml* t -1 11 > *¥ iiteflÉ 



(70) pionyf. Ifalic. lib. I. p 9. 14. 
(7i}Troyc fut prifc l*an de la Période ju- 
liVAhé arJo * rrt4avrfiitJ.C rtl y ajouttint 

qu'(téw)tth paâa en Italie 1750 ans avaoc J.O. 
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fiis-Chrift , en comptant trois gêné* 
rations pottt mn fiécle. Lycaon , père 
de cet Oériotrus^.éfoit k diK(oiém« 
depuis Pho'wnéejqui vivoitpar com 
féqueiït ving-^tfoisgéftéi^ations avant 
le fiége de Troye , 1950 ans arant 
J. C, Sirivant le même Hïftoriên , lesi 
Pélafges payèrent du Pëîopoftncfe 
eu Theffalie ^ fix généfatrohs après 
k rég»e de PélafguSjpetk-fife d* Pho-^ 
ronée^c'eft-à-^dire, 1684 ^^^ ^v- J* C* 
au lieu qu'il eâ rf eonmi que Cad- 
mus n*arriva en Grèce que 1519 ans 
avant J. C. & par conféqucnt 165^ 
ans , on cinq générations après la 
migration des Pélafges > dont il s^agit 
ici. Voilà Pobjeâion ée M. Gibert ^ 
que je crois avoir propofée dans 
toute £1 force. Elle feroit affurément 
fens réplique, fi je convenois qu'Oé*^ 
notrus pa«ffa en halk dix-^ept généra-' 
rations avant le fiége de Troye , & 
que JPhôronée ou Pelafgus , fon peii 
tit-fils, font aufianciew que .Denjrs 
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d'Halicarnafle le prétend. Mais j'ai 
averti (71) que je n'en croy ois rien, 
& je fuis perfuadé qiie les Grecs don- 
nent à lejur Hiftoire une antiquité 
qu'elle n'a pas ? Comme M- Gibert 
n'eft pas difpofé à m'en croire fur 
ma parole , il faut lui en fournir des 
preuves qui foient tirées du fujet 
même que nous traitons. Niobé , 
mère de Pélafgus ( 7} ) j fut la pre- 
mière femme que Jupiter connut , 
comme Alcméne , mère du grand 
Hercule , fut la dernière. Depuis ce 
tems-là ce Dieu changea d'inclina- 
tion 9 & dédaigna le commerce des 
Mortelles. Il faut donc que Saturne , 
père de Jupiter , Phoronée , père de 
Niobé , Eleârion , père d' Alcméne, 
fuffent Contemporains ; il faut que 
Cadmus vécut auili dans le même 
tems, puifqu'Europe fa fœur , & Se* 

(72) Hift. des Celt. Liv. I. Ch. Z* P* 174. 17 5* 
jBc Liv. II. Ch. XI. p. a s 4» 
(j^) Diod. Sic. lY. J j j^ 
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mêlé fa fille , eurent fucceffivement. 
Thonneur d'être Maîtreffes de Jupi- 
ter. Et , de peur qu'on ne m 'oppofe 
ici la vaine défaite desMythologiftes, 
fçavoir , que les Dieux engendrent 
plus long-tem? que les hooimes , at^ 
tendu qu'il y a feize générations (74) 
depuis Niobé jufqu'à Alcméne , j'a-, 
jouterai que cette défaite eft parfaite- 
ment inutile, non-feulemeat , parce 
que Jupiter n'exifloit point encore 
dans le fiécle oîi l'on place Niobé , 
mais encore parce que Pélafgus , fils 
de Niobé , & ie grand Hercule , fils 
d'Alméne,étoient effe^ivement con- 
temporains. En voici la preuve. Le 
Poète Efchylc (75 ) affure que Pé- 
lafgus régnoit'à Argos ( 76 ) lorfque 
les Danaïdesy arrivèrent. Il y avoit 
>■ ■ ■ 

(74) Diod. Sic. IV. 158, 

(75; Efchyl. Supp V. 258. 

(76; Quelques-uns faifoient Pélafgus fils.de 
Jupiter & de Niobë : d'autres le croyoient In- 
digéte , c*eft-à-dirc , fils de la Terre. Efchylc le 
fait fils de Fale^htonC;» Jndigéte^ 
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alors 9 félon le calcul commuta, kiif 
ou neuf ans que Cadmus a^oit éta- 
bli la Colonie de Thébes. Dî^ore 
de Sicile ^77) remarque auflî qu'Her- 
cule vivoir dans le même îem^ » Lî- 
» nus , dit-il , Précepteur d'Hercule f 
» inventa le premier p^mi les Grecï 
nia mefure & les vers, Cadmus 
f> ajrant enfuite apporté de Phénicie 
» les Lettres de l'Alphabet , I^inus 
>>les accommoda à la Langue Grac- 
ia que, donna des noms à ces lettres, 
x^& en traça les caraâéres. De-là 
» vient que les lettres qui portoient 
» d'abord le nom de Phéniciennes, 
n parce qu*elles avoient été appor- 
>f tées de Phénicie , reçurent enfuite 
n le nom de Pélafgiques , parce qi\e 
)» les Pélafges s^en fervif ent les pre- 
ff miers. » 

Je confeillerai donc à M. Gibert 
de ne pas m'oppofer des difficultés 

(77) Diod. Sic. m. 140. 
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chronologiques , par rapport à l'Hif» 
toire Grecque , qui précède la prife 
de Troye , & même les Olympiades! 
Ceft un Pays perdu oii Ion marche à 
tâtons. Au refte , fi Ton examine at- 
tentivement le paffage de Diodore de 
Sicile que je viens de rapporter , oit 
y trouvera que les Pélafges étoient 
maîtres de la Grèce , lorfque Cadmu$ 
y arriva ; au lieu que , félon le cal- 
cul de Dcnys d'Halicarna{ïe,iIs quit- 
tèrent le Péloponnéfe fix généra-» 
tions , & la Theflàlie onze généra-* 
rions après Pélafgus. Ces onze gêné-» 
rations finiffent, fuivant fon compte, 
au régne de Deucalion , qui chaffa 
les Pélafges de la Theffalie , avec le 
fecours des Curetés & des Léléges. 
Si le fait étoit vrai,commentDanauSj| 
qui ne vint en Grèce qu'après là 
mort de Deucalion , tronvera-t-il 
encore des Pélafges dans le Pélopon- 
néfe ? Pourquoi les lettres des Grecs 
& leur manière d'écrire , reçurent^ 
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elles le nom de Pélafgiques î N*cft* 
ce pas à caufe que les Pélafges, qui 
étoient encore dans le Pays , s^en fer- 
virent les premiers? Ils introduifirent 
Pufage d'écrire de gauche à droite, 
& , par cette raifon , ils renverferent 
les lettres Phéniciennes , comme 
l'ai eu occafion de le montrer ail- 
leurs ( 78 ). 

3°. La troifiéme remarque de M. 
Gibert , c'eft que j'ai cité ici mal-à- 
propos divers paffages d'Hérodote 
( 79 ) , qui ne dit rien de plus à ce 
iiijet que Denys d'Halicarnafle. J'ai 
cité ce paffage à la fin d'unenote (8o)> 
pour prouver qu'il avoit paffé en 
Grèce différentes Colonies d'Egyp- 
tiens & de Phéniciens. Si le Leûeiu* 
veut fe donner la peine de vérifier 
les citations, il verra fi elles portent 

(7«) Hift. dei Cclt. Liv. II. Ch. XI. p, 25 t. 
(79)Hcrodot. II. 91.V. 57- VII. 93. 
(80) Hiil.^dcs Cclt. Liv. I. Chap. IX. p. 119. 
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à feux s & fi elles /l'établiffent pas 
bien clairement ce que je me pro^ 
pofois de prouver. 

Voyons fi u»e autre objeôion de 
M. Gibert a plus de fondement. J*ai 
vois dit (8 1) que » les Pélafges, itii 
f> quiétés dans leurs nouvelles habita* 
H tions par les mêmes Cadméens, ou 
H plutôt par le nouveau Peuple qui 
» s'étoit formé en Grèce , fe difper^j 
» ferent de tous côtés. » Voici la re^ 
marque que M. Gibert fait fur ces par 
rôles (81 ) : » M. Pelloutier n'a pas 
^ mieux réufli dans Tapplication d'un 
» paiTageduchap. 5 6. du liv. I. de cet 
H Hiftorien , dont il fe fert quelques 
^ lignes plus bas , pour montrer que 
^les mêmes Cadméens inquiétèrent 
» encore les Pélafges dans la Thefla-p 
nlie j car Hérodote, dans Tendroit 
p^ cité , fi'attribiie aux Cadméens que 
•. i '- . . . 

(si] Hifi. des Celr» Liv. 2. |. UX» ^ 
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» d'avoir chafle les Pclafges de Ht 
f^tiéotide. Province fituée vers les 
f> Monts Olympe & Offa , oîi ils fe 
•^retirent en fortant de la Theffalie, 
Ifi & non pas de la Theflalie même. )¥ 
Voici le paffage même d^Héro- 
^te (83). >^ Du tems de Deucation^ 
$> les Pélafges occupoient la Phtio- 
1^ tide ; fous Dorus , fils d'HeUen , ils 
H demeuroient dans ks Contrées qui 
>>font autour des Monts Offa & 
Olympe , & que Ton appelle Tlt 
» tiéotide, Chafles delà par les Cad- 
»méens, ils allèrent s'établir autour 
» du Mont Pindus. » Ce paffage ne 
dit-il donc pas que les Péiafges furent 
inquiétés dans leurs nouvelles habi- 
tations ? Ne dit- il pas que les Pékf 
ges furent châtiés par les Cadméens 
de riftiéotlde ? Cette lâiéotide n'é- 
tpit-elle pas une Province de la Thet 

falie ? L'Olympe & TOfla (84) n'ap. 
^1 ' I II I 1——^ 

(Sj^Hefodot.î. 56. ' 

^84; Stiab. VIU. 3 5tf. n:.-43o» 44l'* 
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partenoient-ils pas auffi à la Thefla*^ 
lie; & û'étoit-ce pas entre ces deux 
Montagnes que fonvoyoit. cette 
belle vallée que les Anciens appel'- 
loient Theffalica Tempe ? Je ne içais 
il je ne me trompe ^ mais il lîie iém* 
tle qu'une objeûion auffi frivole n« 
devoit pas être proposée avec cet 
ftir de confiance qu€ M.Gibert affeûe 
ici. M. Pdlouticr n^a pas mi&ux reuffi 
dans V application (Tun pajjagc (THi^ 
rodote. Je coniens de bon cœur que 
le Lefteur juge qui des deux a le 
^Tîieux réufli , ou THiftorien , ou le 
Cenleur. » Mais non , ajoute M. Gi» 
^►bert(85) , en continuant toujours 
» fur le même ton , ce n'eft pas , fe* 
» Ion notre Critique , par les mêmes 
» Cadméens que les Pélafges furent 
» inqiûétés , ceftpiutôty dit-il ^par U^ 
)» nouveau Peuple ^formî du mélange 
I» de ces Orientaux avec les anciens 
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n Habitans de la Grèce. Denys d'Ha» 
>> carnalTe fera cette fois fon garant au 
» au liv. I. de fes Antiquités. Gepen* 
»dant cet Hiflorien ne homme en 
^ cette occafion que les Curetés ^ les 
n Léléges 9 les babitans du Pamaffe« 
9f Or M. Pelloutier n'approuve point 
>tque ces Nations fuflent le nouveau 
f> Peuple en queftion, qu'il compofe 
H d'Egyptiens^ de Phéniciens & de 
» Pélafges , ou qu'elles en fiffent par* 
nûeife ne fçais même fi leur Hift(Mre 
H pourra s'accommoder aifément à 
» cette origine ; quoiqu'il en foit, 
» jufqu'à ce que M. Pelloutier ait éta- 
fp bli ce point ; je ne vois pas ce que 
^ fait ici pour lui l'autorité de Denys 
»d'HaUcarnafie. h Voilà apurement 
bien des paroles perdues. Puifque les 
.Pelades demeurerejit dans la Theib* 
fie pendant cinq générations, les En- 
nemis qui les chaflerent de la Thefl» 
lie ne pouvoient £treles m^es que 
^eux ^uiles jiiyoient ^aifés du Péloii 

ponnéfc{ 
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ponnéfe. Ce ne purent être que leurs 
defcendans , & les gens du Pays qui 
étoient entrés dans le parti de ces 
Etrangers,qui inquiétèrent les Pélaf- 
ges dans leurs nouvelles habitations. 
Selon Denys. d'Halicarnaile (S6) f 
^ ils en furent chafles par les Curetés 
» & par les Lélcgès , qui reçurent 
^ depuis le nom d'Etoliens &; de Lo- 
>♦ criens,>> Mais ces Curetés n'étoient- 
iis pas l^s^miniftres &c lesadorateiirs 
de Jupiter , dont lesf. Phéniciens 
avoient. introduit le culte ? Les Lo- 
criens & lesEtoliensn'étoient-ils pas. 
les alliés du Héros qui &t le grand 
deftruâeur des^ Pélafges i^ de leur* 
Religion ? Je jfiirfe d'Hercule. Epa- 
lius 9 Roi 4es Lox^riçns & des Eto- 
lie^is (87) , ayant été chaflé de {e% 
Etats , Hercule rétablit ce Prince , 
qui en cette conûdération choiiit le 



{%€) Dionyf! Halic. I. p. 14. 
(87)Strab. IX.p.4»7, , 



furplufieurs autrçs objeâ 
Gibert , qui , étant peu it 
en elleS'-mêmes jj roujeni 
fur des fujets dont la 4i{cu 
roit rien d*intéreffant. h 
pour fe prêter à mon rai(<: 
veut (88) que je lui difi 
>» j'entends par les Pélaige 
^ vinces de l'Europe ? *» U 
que je Tai dit {89) affez 1 
en remarquant quç Ton | 
Pélafges «1 Grçce , en It 
les Gaules, dans TAfie mî 
en nommant les Peuples q 
pélafges.En tout cas j'e: 
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âe montrer alors que les Pélafges ne 
àiSéroient pas des anciens Scythes* 

En rapportant umpaffagé d'Héro- 
dote (90), dont j'ai fkit uiàge , & qui 
porte que » les Pélafges occupoi<?n| 
9> anciennement rifle deSamothrace^ 
>» & quec'eft d'eux que les Thrace$ 
i!> (91) ont pris les myftiéres des Ca* 
>» bires , » M. Gibert m'avertit ( 91 ) 
que j'aurois diu en conclure quç le$ 
Pélafges 9 quiintroduiûrent la céré*i» 
monie ^ ^toient diffîrens des SamQ<» 
thraces qui la reçurent. U n'y a ce-^ 
pendant rien à changer dan$ ce qu^ 
j'ai dit içL 

Les Grecs fai^îent de Pardç^nu^ 
(93) un Prince Pçl^fge , qui , ayâi?jt; 
pafle de l'Arcadie 4siù$ fïfle . de Sa-i 
inothraice, y ini^tua les myftéres 
dont Héroçllote ^lit mention dansi^ 



(90) Heredot. II. s if . , . ' T- 

(91) Lifc,54iiwffcr4*«, '" * 
(92; Gibert. p. 14^: ' 

'" * R*^ 




Afie avec deôtroupes de 
y fonda leHôyaume de 
dé l'autre, que les my fté 
attribuoit l'inflitutiôn à 
appartenoient à la Relig 
pies Scythes & Celtes , i 
leurs fanâuâkè's les plus 
& qui célébroient leurs f! 
folemriellesdans les lues 
Continenty-à celle* de G 
pagne, de Sayne dans 1 
d'HeiligelaÂdt en Germa 
mos en Thraiee ; il me i 
ina preuve demeurcta da 
force, & que je ferai en 
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de Daulja , dans ces tems fabulçux 
où les hommes étoient changés en 
Qifeaux y. &c. ... Ce tems- là , dit M. 
Gibert (94) n'eft pas immémorial : 
il ne remonte qu'à cinq ou fix géné- 
rations avant la guerre de Troye. 
Je ne fçais comment M. Gibert l'en- 
tend. Il me femble qu'un tems,dont 
jnous n'avons point de bons Mé- 
moires , & dont il ne refte que dés 
fables j eftim tems immémorial. Dif- 
tinguer dans ces tems-là une fuite de 
générations , ce feroit à peu-près 
comme fi l'on vouloit • marquer un 
point fixe dans les efpaces imaginai*- 
res. Quant à ce que M. Gibert ajoute 
que la Phocide,oii la Ville de Dau- 
lia étoit fituée , n'étoit qu'une par- 
tie de la Grèce , il trouvera la ré- 
pqnfe.dans un paffage de Strabon, 
cité en note (95 )• 



(P4) Gibert. p. 150. 
(5>5)Strab. VII. 321. 
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J'avois dit encore qu'il y a toute 
apparence que les Pélafges cbafles de 
la Grèce fe retirèrent chez les Thra- 
ces', pour être en fureté auprès de 
leurs Compatriotes. C'eft ^ dit M 
Gibert ( 96 ) 9 une foible apparence* 
Des Peuples errans fe logeoient oii 
lis pouvoient. Je ne fçaîs fi M. Gi- 
bert fe feroit prêté à mon raifonnet 
ment , fuppofé que j'euiOGs étécapa« 
ble de dire que les Pélafges préfé* 
roient de chercher une retraite par« 
mi des Peuples étrangers & enne? 
mis : s'il en étoit ainfi, je le prie très^ 
humblement de me pardonner la fàu« 
te que j'ai Êiite de fui vre Denys d'Ha- 
licarnafle^ qui difoit : SeJ cùm 
maxima Pclafgqrum pars per loca Mc^ 
diierrama ft contulijfa ad Dodorutos 
fuos cognatos. Dionys Halic. lib. I. 
pag. 13. 
Enfin j M. Gibert convient avec 

(96) Gibert p. 15X. 
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. ttlol que les Sintiehs (97),qui étoient 

un Peuple Thrace , étoient les plus 

anciens Habitans de Tlflis de Lemnos» 

Mais il ne veut pas que Ces Sintieps 

fuffent en même tems un Peuple Pé- 

lafge t » cfctok cependant Vç^miqn 

» d'AntiçIides, cité par Strabon (98): 

» c'eft Celle du Sçholiaftie d'Appel* 

» lonius (99)5 qui dit que les pre- 

^ >^ miers Habitans de l'Iûe de Lemnps 

H étoient les Tyrrhéniens , (^c^eji la 

>) même choft que Us pUafg^^ ) §c que 

^ » le nom de Sintiens eft une épi* 

.»tliéte qu'on leur donnoit^ parce 

>» qu'ils étoient de grands brigands, n 

Mais , dit M. Gibert( 100 ) , on 

trouve dans AppoUonius la diftinjC- 

tion la plus caraâérifée entre les Sip- 

tiens ôç les Péla%es Tyrffe^iens^ 

qui les çhàfferentd^lJieitr (^e. M, Gi- 

■ ' * — i*i^.,., -a ' 

(»7) Stiab. Vil. Il I, Supk. de Uxb. p. s x^. 

(98) Stiab. V^ au. 

(99) Schol ad ApolL Arg. I. p. ^ f . 

(100) Çibcrt. p. X j3, BOt. (*J. 

R4 
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bert me permettra de lui répondre i 
avec tout le refpeft que je lui dois , 

• qu'il confond étrangement lès tems 
& les faits. Âppôllonius ne dit point 
que les Pélafges aient chaffiç les Sin- 
tiens de Tlfle de Lemnos : les Pélafges 

■ en chafferent ( i o i ) la poftérité d'Eu- 
phémus , c*eft-à-dire , des Grecs qni 
fe difoàéntdefcendus des argonautes 
(loi) , & par- là ils rentrereot dans 
la poffeflîon d'une Ifle qui leur avoit 
appartenu autrefois. Peut-être auffi 
que M. Gibert ne fe feroit point 
trompé s'il avoit diftingué les Tyr- 
rhéniens àe l'Italie (103) , qui par- 
•loient une ^Langue barbare, de ceux 
de la Grèce qui avoient la même 
Langue que le? Athéniens ( 1 04). 

K ' Jq ènirai ; Moniieur-, cette tertre 

• plbr^trois réflexions qui' fer virent *^e 

*(ioi)ApoIl. Arg IV. V» 1750. p. 5$6, 
(102) Herodoc. IV. cap. 145. • 
(io3)Dioiiyf. Hafic I. 24. 
(104) FojeJL çi'dtffous , BJûcx,lh 
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répônfe générale à différentes objec- 
tions par lefquelles M, Gibert pr^ 
tend attaquer ce que j'avois dit des 
anciens Habitans de. la Grèce. 

I. La première regardera Texplica- 
tion que j'ai donnée de la fable des 
Titans & des Géans. ^près avoir ' 
montré (105) que lesPélafges étoient 
les anciens Habitans de là Grèce &C 
des Provinces voifines, où Ton pré^ 
tend qu^ils fe retirèrent en quittant 
leur Pays natal , j*ai remarqué^com-: 
me une chofe digne d'attention , que 
l'on trouvoit des Titans & des Géans 
dans la plupart des Pays où les An- 
ciens ont placé des Pélafges ; en Gré- 
ce, en Italie, en Thrace, en Arca- 
die,dans les Ifles de Crète & d'Eubée; 
Il efl: , par exemple , clit ( 1 06 ) que 
l'Arcadie s'appelloit autrefois Pelap- 
gia & Gigantis; que le territoire d'A^ 



(l'oj) Hift. des Cclt. Liv. I. p 12^. ^>^7- : 

R5.' 



fois fousTobéiffance des 
la Ville d'Erétria(i09)av 
nom d'un des Titans ; cp 
ces defcendoient de la' fil 
Titans ( I lo ;. La raifoli 
ma conjeaure , que les F 
Titans & les Géans fon 
perfonnes défignées f< 
noms. Cétoient les ancie 
de lIEurope , les Partifa 
cîenne Religion , qu'Heri 
Jupiter , & grand défenl 
Culte, eut à combattre ] 
la feble le fait paffer. Il e 
Eipagne : ceux là dévoie 
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tes. Il en trouva dans les Gaules : 
c'étoient des Liguriens 3 & par con« 
féquent des Celtes , de Taveu même 
de M. Gibert , qui fait defcendre les 
Celtes des Liguriens. U en trouv#en 
Italie , qui pouvoient être des Abp- 
rigines , des Sammites , ou des Sica^ 
niens ; il en trouva enfin en Thrace , 
oîi fe donna la célèbre bataille de 
Phlégra, précifément dans le tems 
oïl les Pélafges s'étoient retirés 
de la Grèce ^ & dans la Contrée 
même oii ils étoient établis. On les 
appella des Géants, parce -que les 
Peuples Scythes & Celtes etoient ex- 
trêmement grands , en comparaifon 
des Phéniciens & des Egyptiens qui 
pafferent en Europe.Oh les appelloit 
Titans , parce que leur mythologie 
les faifoit dépendre du Dieu Teut , 
& d'Opis fa femme. L'ancienne rfiy- 
thologie des Grecs ne différoit point 
fur cet article de celle des Celtes. Ils 
faifoient les Titans fils du Ciel' & 
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de la Terre. Les noms de Teutamus J 
Tuifton , Teutomal , Teutomat, 
Tayfan , que plufieurs Princes Pé- 
lafges, Scythes, Liguriens & Gau- 
lois ont porté; ces noms ont , félon 
moi , la même origine que celui des 
.Titans. Voilà ma conjeôure , & > à 
certains égards , celle du P. Pezron, 
qui dit ( i 1 1 } auffi que les Gaulois 
étoient de la race des Titans; 

Voyons préfentement ce que M. 
Gibert oppofe à ma conjeâure. 
» Elle eft , dit-il (i ii) > affurément 
» dlgne'd'une imagination également 
^^ vive& ornée.«Ceft une petite po- 
liteffe dont je le remercie très-hum- 
blement, quoique je ne le mérite 
point. Au refte , il ne manque à ma 
conjeûure qu'une application jufte 
& folide. M. Gibert le croit ainfi. 
(.11 3) Le Public jugera fi les raifons 

(m) Ant. (!esQaulotsp.)ix»i3 3. 140.1 ^7. 
<iii} Gibert p. 16 j* 
(Il $)Uid. 
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dont M. Gibert s'eft fervi pour com- 
battre ma conjeâure , font plus fo^ 
lides que les preuves que j'ai em- 
ployées pour rétablir. Voici les rai- 
{ons de mon Cenfeur (i 14). 
i^. « Oh ne peut pas conclure de ce 
» que lesAnciens ont placé lêsGéans 
w dans quelques-uns desPays qui fu- 
> rent occupés par lesPélafges , que 
» lesPélafges font la même chofe<<.}e 
conviens-de très-bon cœur que mes 
remarqués ne forment pas une dé- 
monftration. Mais,puifqu'ileft cons- 
tant que TArcadie étoit appellée 
Gigantis , le Pays des Géans , dans 
un tems où elle étoit occupée par 
les Pélafges, n*étoit-il pas naturel 
d'en conclure que les Pélafges ^^^, 
foient pour des Géans ? 

1 ^. » Le nom deTeucamidcs^ iigni-^ 
« £ç uniquementqueceloi qui le por4 
»» toit étoit fils de Teiaam.»^ C'eftpré-^ 

"' ■ .1- .11 I il ■■ ■ ■ , III m I I . 

(114; Gibert p. 147» ,. ^ . . 




• 4^. M. Gibert m'av 
(119) , » qu'il n'eft po 
H les Celtes ou Scytheî 
' p> grands que les Phén 
^ Egyptiens qui paiTei 
» ce ce ;. foit parce que 1 
des Géans en Phénicie < 
pie , foit parce qu' Ariftc 
que dans les Pays froid 
Pays chauds , les homn 
dinairement plus grands 
fuite que l'Egypte éta 
chaud , les hommes y i 
grands que dans la Scy 
au nombre des Pays frc 
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( 1 20) de la grande taille des Peuples 
Celtes, p Vous m'avouerez , Mon* 
fieur , qu'il y a des Leâéurs. bien 
difficiles à contenter. Un Obftrva^ 
tcur furies Ecrits modernes n'approu- 
•ve pas que j'aye entaffé preuve ixvc 
preuve , paffage fur paflage , pour 
montrer que les Scythes & les Cel* 
t^s étoient d'une grandeur énorme, 
en comparaifon des autres Peuples, 
Voici un autre Obfervateur qui me 
dit fort poliment que tout cela n'efi 
pas vrai. , 

5^. Enfin pour abréger, M. Gî^ 
bert me confeiUe de lire le P. Pezr 
ron, •» oîi i'airrbis trouvé des rai- 
^fonsplus apparentes & mieux éta- 
» blies .... pouf montrer que les Ti- 
)* tans font les premiers Celtes. « 
M. Gibert a bien raifons de m'enr- 
.voyer à. une Ecole oîi il a tant proî^ 
fité. J'ai averti que je n'avoir lu le 

■■ ■ ' * ■ — ."f. ' fc .J^. ! ■ . ■ ' - ' . ' " i< * 

(x»o) Hift. des Cclt. Liv. U. Çh. II. j?. ^-vu 



^'il îl'étoit rempli que i 
& de taifons , que Je de 
donner à ceux qui dôili 
Mythologie tant ancieni 
deme* Quoi qu*il eli fôii 
iaut que j'étudie encote 
P. Pezron ^ pourquoi M. 
Vertit-il (m) que de fç 
mes ont jugé que , po; 
•iyfiême du P. Pezron , i 
^•expofer ? N'eft - ce p 
far un trait de plumé 
contre le Maître & cont 
tion qu'on voudroit lui û 
» IL Ma féconde réfiexi 



»Ê M. PeLlôutïé». 40J 
igues , fçavoir l'Egyptienne , laPhé« 
nicieiine & la Langue Scythe que 
les Pélafges pctrloient anciennement* 
Pour le prouver, je me fuis (iix) 
prévalu 1^. du témoignage de NL 
Fourmont , » qui réduit les motà 
35 primitifs de la Langue Grecque à 
i> moins de 300 vocables qu'il prou- 
j> ve être tirés les uns desThraces 6C 
n des Peuples voifins , les autres des 
» Phéniciens , ou,en général, des 
>i Langues orientales.»* 

1^. J'ai produit une Liite d'envi* 
ron cinquante mots ,' qui font eii 
même tems Grecs & Tudcfques» Si 
je n'en ai pas allégué davanta^ 
ge , comme il m^auroit été facile de 
le faire , c'eft parce que je n'écri*- 
vois pas un Gloflaire , & que je 
ne voulois pas porter la faucille dans 
la moiffon d'autrui. D'un côté M. 
Fourmont a prçmis de publier fon 

(122) Hift. des Ccle. Liv. I. Ch. IXt p. «40. 
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Diâionnaif e v de Taiitre j'ai vu le 
Maniifcrlt d'un Sçavant qui a re- 
cueilli plus de 2000 mots qu'il pré- 
tend être lès mêmes en Grec qu'en 
Allemand. 

Voici les objeâions de M. Gibert 
(1Z3) qui regardenr cette matière. 
» Je réponds d'abord, avec Hérodo- 
»te (114) 9 que l'on ignore entié- 
>» rement quelle Langue parloient 
^ en effet les anciens Pélafges. » 

M. Gibert me permettra de lui ré- 
pondre qu'il fe trompe & qu'il fe 
contredit pour avoir fuivi & copié 
fans réflexion Hérodote , qui avan- ■ 
ce lui-même des choies contradic-- 
toires. Hérodote ne dit-il pas (115) 
f> que les Pélafges appellerent les 
» Dieux ^e«ç j 0T8 KOTfjLod ftvTiç &c? « 

Cette Etymologie n^eft - elle pas 



{123) Gibert p, i«i. 
(114) Hcrodot. I. 57. 
(i^5)HerodQt. U. $%, 
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Grecque ? Ne dit-il pas (iz6) que 
les Ioniens , les Eoliens & les Do- 
riens defcendoient des Pélafges ? Et 
ces trois Peuples ne. parloient - ils 
pas Grec ? De fçavoir, après cela, fi 
Hâtèdote peut^ être concilié avec 
lufiotième , & s'il a voulu dire feu- 
lement que Ton ignore 'quel Dia- 
le&e des Grecs les Pélafges fui- 
voient , c eft ce qull ne m'importe 
pas d'examiner. . Ce qu'il y g- 
de confiant , ç'eft que les Pélafges . 
parloient Grec. Thucydide ( 117 ) 
afTure que >» les Habkans des Ifles de 
Lemnos &d*Imbrosavoïent la même 
Langue ôf Içsmêmçs Coutumes que 
les Athéniens, « Lçs Pélafges avoient 
fondé , félon Denys d'Halicarnafle 
(12,8) , la Ville d'Agy lia. La mépri* 
fe , par laquelle cette Ville reçut le; 



(l2 6)Hcrodot.r ^6. Vll. pvs>î« 
(127) Thucyd. VII. s 7. . ; / 
^4 as) Dionyf. Halic. X. F* ^ ^^ 



4c6 Seconde Lettre 
nom (129) de ««ipc , ne prouve* 
t-elle pas qu'on y parloit Grec? 
Le même Hîftorien(i3o) ne pofe- 
t-il pas en £iit que ces Pélafges 
avoient porté en Italie la Langue 6c 
les Cérémonies des Grecs ? M. Gu 
bert veut-il que je lui prouve par 
fon propre témoignage que les Pé* 
lafges fe fervoient de la Langue 
Grecque ? Ils avoient établi une Co* 
Jonie à Vélia ( 131). >> Ceft , dit 
»M. Gibert (13*) 9 le nom d'ime 
n Ville fituée dans des lieux maréca* 
f^geux appelles en Greç^Bxua >f. 

Une nouvelle objefition de mon 
Cenfeur eft ( 1 3 3 ),>> que la conformi- 
té té que Ton trouve dans quelques 
>>mots des deux Langues de Peu- 
>^ pies qui ont 4tç yoifins , 8p cpi 

^- . ^ 

(t»9) Hift. des Celt. Lîv. I. Ch. X. p. 17!. 
(130) Diooyf. Jialic. I. U. 17/ 
{ï3i)ld,ibid. 
(132) Gibcicp. 7 t. 
|^i3 3}Cibcxtp. I6zi 
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tï fe font fouvent mêlés • eiffemble» 
» par des migrations oîidesColonieSy' 
» ne prouve point toi^te feule Tir 
H 4entité 4e ces deuK Peuples.^ 

Fort Wen. Mais , s'il eft vrai, 
coiqme je le prétens vrec NJ* Four-* 
moqt , que les Thraces & les Pé- 
Jafges eufferit abfolument |a mêma 
JLangu^ avant que les derniers euf« 
fçnt adopté des mots Egyptiens &C 
Phénicien? , il en réfiiltera donc uiie 
preuve de l'identité de ces deux 
J^euples, 

Mais il faudroit » que (134) l'a^*^ 
» nalogie fut fi particulière aw^ deux 
f> Langues ^ que l'op ne put k re?* 
w trouver dans une autre, h 

C'eft précifément ce que je foi^ 
tiens , &c ce qui réfulte aufïi de U 
preuve de Nf. Fourmpqt» 

Cependant >» M. Pelloutier a ité 
f> affez malljeweux pour ne rençont 



^ue j'ai allégué n'en rebi 
ûx qui lui parôiiTent d 
aloi , & qu'il croit pouv 
plus naturellement des Lî 
braïque & Chaldgïque 
régies de fon Etymplogi 
rai occafion d'examiner i 
tre fuivante. Pour conte 
tendant M. Gibert , je 
les bons payeurs , & me 
très mots à la place 4^ 
trouve bon de r^jetter. b 

tUSj nXatyytù fono^ yùaca^cùi 

f^amma ^ o-cpixaç fcabeL 
montes altL Cp<ç mntc /X*^^. 
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IIL Ma troifiéme & dernière ré- 
flexion roulera fiir le célèbre ora«- 
cle de Dodone. Commençons par 
rapporter fiiccinâement ce qiie j'ea 
ai dit (136) : ce fer^ le moyen de 
juger fi les objeftions par lefquelléf 
M. Gibert prétend r^nverfer mei 
^çonjeâures font fondées. 

Ce que l'on appelloit TOracle de 
Dodone étoit une forêt , ouUnbo^ 
cage cohfacré , d^ns lequel il y 
avoit(i37) plufieurs arbres dmiég 
<lu don de prophétie. On voyôit ^ 
iiir-tout au milieu de la for^t (13^}, 
un grand chêne que l'on appelloit 
le chêne {i}Çl) de Jupiter , & *Tqtie 
Ton confultoit préférablemeht - à 
^ous les autres , parce qu'il étoît 
«n réputation de pro'iïoncer' les 
'loracle^ ^ les plus clairs* & les plus 

(r3 6)Hift.d«sCclt.Li?..I.Cb.IX.p.l3 3-i;*8^ 
(J37) Serviusad Qcofg. IJ. ?. i6,f. loô^ 
(i3«) Idem ad £neid. III. 465. 
(139) Pdyir. XIV. jayitlX 29^^ 

Tûmc m, $ 
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iurs. Quand quelqu'un venoit con- 
/ulter la Divinité (140), la Prê» 
trèfle 1« plaçoit à une certaine diir 
tance de TArbre, &, après avoir obf 
fervé pendant quelque tems le mour 
.yement des feuilles que le vent agir 
toit & le bruit fourd qui réfultoit 
de ce mouvement 9 elle intérprétoit 
à fa manière ce langage de la natu* 
re ou de la Piyinité , & difoit au 
Confultant : Foiçi ce qw répond Ju- 
pitery &c. Au pied de T Arbre il y 
avoit une fontaine (141) qui parti.- 
fipolt auifî jau don de Prophétie, 
c'eft-à-dire , que quand îe temsétoit 
CaXxa^ p & que Ton nç voyoit aur 
çune agitation dans les feuilles du 
chêne, ceux qui venoient confulr 
ter rOracle n'étoiçnt pas pour cela 
renvoyé^ fans réponfe. La Prêtrefli? 
(142) recouroit alors au murmurç 

.— ^ w 

(140) Suid. in Dodoti. 

(f 4i) Scrvius ad ^ncid. XH. ^f^ç^ 

(142J Semas. iM* 
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ifes eaux de la Fontaine. On voit, 
par cet expofé, que l'Oracle n'étoit 
pas anciennement dans un Temple 
proprement ainfi nommé. Le chêne 
de Jupiter auroit été muet , il auroit 
même péri,, fi , au lieu de le laifler 
en plein air , on avoit voulu le ren* 
fermer dans des muraille^. Après que 
les Phéniciens & les Egyptiens eu- 
rent porté en Grèce la coutume d'é- 
riger des Temples & des Idoles k 
l'honneur de la Divinité , on bâtit à 
Dodone un Temple ; dont Vitruve 
fait quelque part la defcription. Je 
ne fçaurois dire dans quel tems ce 
Temple , qui exiftoit déjà du tems 
d'Hérodote , avoit été fondé. Plu- 
tarquè (145) dit , à la vérité , qu'il 
paffoit pour être l'ouvrage de Deu- 
calion (144). Comme Deucalion 
■ ■ > '■ " ^ 

' {143) Plutaich. Pyirho initio* 

(144) Hyginus dit que le Temple aroît été 
biii par TheflalusFab. 225. Ce TheHalus pailçil 
fovu ctie fiU de JtTon Ôc de Med^e. 

Sx 
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jétoit rennemi déclaré des Pélafgei 
qu'il chaflà d'une partie de la Thef- 
ialie , il ne feroit pas impoffible qu'il 
a'eut donné daD$ les nouvelles idées 
-& bâti des Temples k la maniée des 
égyptiens* Au refte « il eJl coaâam 
jque le Temple de Dodone étoît 
l>eaucoup plus moderne ; Homère 
^145) iniinue bien clairement qu'il 
ji'y avoit , de £on tems , ni Temple , 
fii MaifoQ dans la forêt de Dodone. 
. Les Pélaiges avoient fondé TOra- 
•ck de Dodone. C'-eft un fait que les 
^Anciens atteftent unaniniendent. Ho- 
lïiére , Hérodote , Héiiode , Ephor 
sus , Martien d'Héraclée ,, Strabon 
^146), font tous d'accord fur -cet ar? 
ficle. Denys d'Haliçarnaife (147) 
ajoute qu'à h faveur de l'Oracle ^ 
4es Pélafges fç* maintinrent long^^ 



'(i45)IHad. XV|. V. 23?. 
(146) Iliad XVI V. IH- H«JP4pt. II, j;, 
,ffWb.VJI 327. IX 402. 

(^ifj) PioiiyC Halff. lib. f p. | j^ 
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tems dans le territoire de Dodoneé 
» Perfonne n'ofoit les y attaquer , . 
» parce qu'on les rcgardoit comme 
» desr perfonnes facrées. ^ Il y a bien 
des fables & des Contradîâîons dans 
ce qu'Hérodote raconte du même 
Oracle. Rapportons cependant ce 
qu'il en dit , 8c voyons s'il éft vrai 
que mes conjeûures fôient renver*- 
fées par le témoignage d^ cet Hif* 
torien. . 

» J'ai appris (148) à Dodone que 
» dans les tems les- plus anciens les 
» Pélafges immoloient leurs viâimes 
M en invoquant les Dreux auxquels 
« ils ne donnoient ni nom ni furnom, 
» attendu qu'ils leur étoient entiére- 
» ment inconnus. Ils les appelloient 
»e»»V,parce qu'ils avoient tout difpo- 
» fé avec ordre.Après un long inter- 
» valle,ils apprirent qu'on avoit ap* 
» porté d'Egypte les noms des autres 



(14») Hcrodot. II. y 2, $$. 54- s«. 17 »• 
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»» Dieux, & ce ne ftit encore qiie 
V long tems après qu*ils entendirent 
>i parler de Bacchus- Au bouî de 
» quelque tems il* confulterent iur 
M le fujet de ces noms TOracle de 
>* Dodone , qui paffait pour être le 
»# plus ancien de route la Grèce, 8c 
» qui étoit alors le feul. L'Oracle 
» leur permit de fe iervir de ces 
ft noms , qui venoient des Barbares, 
^ Depuis ce tems-là ils exprunerent 
» dans leurs facrifices les noms de 
^ ces Dieux , & les Grecs les reçu- 
r> rent enfuite des Pélafges - - . c*eft 
w ce que difent les Prêtreffes de Do- 
f> donc. Voici ce que les Egyptiens 
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>» Taiitre en Grèce , & que ce furent 
» ces deux Prêtreffes qui fondèrent 
y^ les premières des Oracles , au nli- 
>> lieu des.Peuples dont je viens d» 
H parlen Leur ayant demandé quelle 
^ certitude ils a voient de là chofe, 
» ils me répondirent qu'ils àvoient 
» fait de grandes recherches tôu- 
w chant ces femmes, & quilsavoient 
M appris nouvellement ce qu'ils ve* 
}f noient de me dire. Voilà et 
» que j'ai appris des Prêtres d« 
*> Thébes. Mais les Prêtreffes de 
» Dodone me dirent que de«x co- 
» lombes noires s'étant anvolées dé 
» Thébes en Egypte , l'une paffa en 
» Lybie & l'autre à Dodone* Cell^' 
» ci s'étant pofée fur un hêtre ^ pro- 
» nonça en langage humain que le 
^ deftin portoit que Ton devoit éta- 
» blir là un Oracle ée Jupiter t 
' » qu'ayant conjefturé de-là que cet 
n avis leur étoit donné par la Divî- 
» nité , elles avoicnt commencé, de-t, 

S4 . 
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» puis ce tems-ià,à prophétifer. Ceft 
n ce que me dirent les Prêtreffes de 
» Dodone, & les autres Dodonéens 
» me confirmèrent la même chofe... 
n On devine à peu près de la même 
» manière à Thébes, en Egypte & à 
f> Dodone. La coutume de deviner 
» dans des Temples vient des Egyp- 
n tiens , defquels-les Grecs ont aviffi 
» emprunté plufîeurs autres céré- 
» monies de la Religion .... Les 
>f myftéres que les Grecs appellent 
» Thefmophoria furent enfeignés 
>f aux femmes des Pélafges par les 
» iilles de Panaiis. « 

De tout cela j'ai conclu que les 
Pélafges , qui étoient les Fonda- 
teurs de rOracle de Dodone & les 
premiers Habitans de la Grèce, 
avoient une Religion toute difFé- 
jrente de ctlle que les Phéniciens 
. & les Egyptiens y apportèrent 
depuis. Ils n'àvoient ni Temples , ni 
Idoles. Ils tenoient leurs affemblées 



DE M. Pelloutier. 417 
religieufes 4ans des forêts. Un chêne 
étoit le fynîbole & l'Oracle de la 
Divinité. Ils devinoient par le mur- 
mure des eaux , par le jnouvement 
des feuilles d'un arbre. Ils ne con- 
noiffoient aucun des Dieux ( 149 ) 
qu'Homère & Héfiode ont célébré , 
& dont le nom , auffi bien que Iç 
culte , avoient été apportés d'ail- 
leurs. Ils offroient leurs facrifîces en 
invoquant les Dieux 3 fans y cher- 
cher d'autre cérémonie. Dans la 
fuite les fuperilitions étrangères 
prévalurent infenfiblement en Gré- 
ce, Une partie des Pélafges , & même 
les Prêtres de Dodone , confenti- 
rent de les adopter pendant que ceux 
qui refofoient d'embraffer la nou- 
velle Religion , furent ^haffés- de 
leur Patrie , ou en fortirent volon- 
tairement. Ecoutons piréfenteraent 
ce que M. Gibert oppofe à ma con- 
jeûure. 

(149) Hcrodot. li* 50. 5B. 
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/. OhjecHon. ( 150) i» Hérodote 
» même affure que les Oracles ne ] 
» dévoient leur origine qu'auxEgjrp- ' 
») tiens. c# . 

Je réponds premièrement que fi 
Hérodote difoit ce que M. Gibert 
lui attribue , il feroit feul de fon 
fentimeiTt, Les deux Oracles les plus I 
anciens & les plus célèbres de la 
Grèce , étoient celui de Delphes & 
celui de Dodone. On rapportoît 
Finftitûtion du premier (151) aux 
Hyperboréens, & Je viens de mon- 
trer par une foule d'Auteurs que ce- 
lui de Dodone avoit été établi par 
les Pélafges. 

En fécond lieu , THiftorien fe 
contrêdiroit vifiblemént lui-même , 
puifqu'il fuppofe que TOracle de 
Dodone fubiSftoit déjà lorfque les 
fuperftitions étrangères commenc^ 



(150) Gibert p. 154. 

(i S ï) Panfan. Phoc. V, p. t^^y 
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rent à s'introduire. N'eût-il pas été 
ridicule de demander àunePrêtreffe 
Egyptienne qui avoit apporté de 
Thébes le culte de fes Dieux , qui 
devinoit par leur infpîratipn , s'if 
fdloit aufli exprimer dans le fervice 
le nom de fes Dieux ? 

Enfin Hérodote Ci 51) dît ce qu'il 
devoit dire , fçavoir que » la cou- 
» tume de deviner dails des Tem- 
» pies venoit des Egyptiens. « C'eft 
ce que porte le Grec, & ce que 
M. Gibert ne devoit pas fuppriiner 
dans la verfion Latine de ce paf- 
fage. 

//. Objeclian. (i 53) Il y plus , c'à^^ 
>> toit un point également reconnu 
» par les Egyptiens & par les Do- 
» donéens , que celui de Dodonç 
» avoit été établi par une Egyptien- 
» ne. Les Prêtres de Thébes Ta- 

» I* I 'n il 

(1.52) Hcrodot. II. p. 1 05. 
CiS3)Gibcitp. x>4- i$J. 
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» voient ainû raconté à Hérodote ; 
M ceux de Dodone lui en avoient 
n dit autant ^ & je ne vois pas ce 
» qu'on peut oppofer à une tradi- 
9* tion fi pofitive & fi uniforme. » 

On peut y oppofer une réflexion 
qui eft décifive. M. Gibert fup 
pofe ce qui eft en queftion. La tra* 
dition n'eft pas uniforme. Démen* 
tîe par les Auteurs que j'ai cités j & 
qui rapportent aux Pélafges la fon- 
dation de rOracle de Dodone , elle 
• n'eft pas imiforme même dans Hé* 
rodote. Les Egyptiens en attribuent 
rinftîtiition à une femme , & les 
J^rôrreffes de Dodone à une colom- 
be, La tradition aufli n'eft pas po- 
fidve. Les Prêtres Egyptiens difent 
qu'aptes bien des recherches ils 
n'ont rien découvert touchant la 
-route qu 'avoient prife les deux Prê- 
. trèfles- -que des Phéniciens avoient 
emmenées , & que la fource oîi ils 
ont puifé eft un oui-dire , un bruit 
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qui s'eft répandu tout nouvelle- 
ment. On voit bien que les Pfêtreà 
de Thèbes, ayant appris l*hiftoire 
des deux Colombes noires , en eu- 
rent honte , & que , pour rendre la 
chofe plus croyable , ils tranfor- 
merent ces colombes en femmes , 
fans vouloir garantir cependant que 
ces femmes eu(tent paffé Tune en 
Lybie & Tautre en Grèce. Il eft 
vrai que les Prêtreffes de Dodone 
prirent un ton plus affirmatif , &C 
racontèrent gravement à THiflorien 
la Fable de la Colombe. Les hom* 
-mes qui fervoient dans le Temple 
de Dodone appuyèrent la chofe de 
leur témoignage , & affurerent que 
les Prêtreffes avoient dit la pure vé- 
ri^té. Pouvoit-il en être autrement ? 
Falloit-il que ces bonnes gens défa- 
vouaffent une Fable qui les faifoit 
fubfifter ? Tout ce que je trouve de 
bien pofitif , c'efl la crédulité 
d'Hérodote & de 'ceiix tjui £è laif- 
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fent bercer par de femblables fo^ 
nettes* 

3^ ObJiSion. (i^j^). «« Ce qu'E- 
» phore dit dans Strabon , que cet 

H Oracle étoit ïcTpv/xflt t«v f^iXaayoiv^m 

$t peut , ce me femble > fignifier qu'il 
^ y eut été établi par le^^ Pélafges : 
MÎeTpi;/** dans le ftyle de Strabon, 
y> ( Voy. les premières lignes du Liv. 
»> 6. ) fe dit de la conftruftion ,de la 
» fondation d'un Temple , d'un bâtik- 
9>ment, & ne s'applique point or- 
» dinairement au fens figuré , à TinA 
^ titution , rétabliffement d'une ce* 
a» rémonie, d'une fuperftition , d'un 
» oracle , en un mot ; ainfi il femble 
» qu'il faille l'expliquer ici de la fon- 
» dation du Temple même qui étoit 
n à Dodone , & qui avoit , en effets 
» été conftruit par Deucalion , qui 
ff étoit Pélafge, ou dire que, par ces 
>> mots , Ephore n'a entendu autre 



^X54iGibcrt]p. 15^. 
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>> chofe , fînon que cet oracle étoït 
♦> le lieu facré & le fiége de la Reli- 
» gion , du culte des Pélafges. Après 
» tout , le témoignage d*Ep^hore , 
» peut être hazarde , prévaudra-t-îl 
>f tout feul à celui d'Hérodote , qui 
M avoit voyagé] fur les lieux , & ^ 
» une Hiftoire bien circonftanciée > 
3> confirmée également par tous ceux: 
5> qui y avôient quelque part » } 

J'ai déjà montré que l'Oracle de 
Dodone avoit été fondé par les Pé- 
lafges , de l'aveu même d*Hérodote, 
& que le Temple qu'on y voyoit, . 
étoit poftérieur au tems de Deuca- 
lion. J'ajouterai feulement ici , qu'il 
s'en faut de beaucoup que la remar- 
que Grammaticale de. M. Gibert 
foit conforme aux régies d'une bof>- 
ne critique. Les mots d'ï<fpoûj & 
d'ï<rpy/x« doivent être expliqués ^ 
comme on le dit dans les Ecoles , 
fro fubjçUâ maicridt Par exemple ;| 
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Strabon dit (155) qu'il y avoit des 
Celtes établis le long delà Propon- 
tide litfufAifmfi le mot Grec ne fignî- 
fie pas ici ^uHls y étaient bdtis , non 
plus que dans Procope , lorfqu'il 
dit que les Toringiens étoient étar 
^blis à rOrient des Arboniches U^ 
o-eirro ( 156 )• Ainfi quand Strabon 
(157) remarque qu'un Temple 
(; tpc'i ) de Junon , que Ton voyoit en 
Italie ) étoit l'ouvrage de Jafon 
(ItTfvfjLet) il efl certain que le mot 
Grec peut & doit fîgnifier ici que 
Jafon avoit &it bâtir le Temple. 
Mais , au contraire , quand Ephorus 
difoit que l'Oracle ^ a»T€?o ) de 
Dodone efl ime fondation des Pé^ 
lafges , comment veut-on que le ter- 
me d'tfpuvtx marque ici un bâti- 
ment? L'Oracle étoit un Chêne. 

Pou voit-il venir dans Pefprit àEpho- 

_ > ... ■ . I ■ I , ^. 

(iSs) Sirabo VIU323. 
(156) Gîbert. p. 252. " 
(i5 7)Stiabo VI. ^52. 
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rus que ce Chêne avoit étébâtîpai* 
les Pélafges ? Si on me difoit que le 
mot d'Orade (jim/tuw , peut cepen-* 
dant défigner un Temple , la répon- 
fe feroit facile ; c'eft qu'on ne peut 
abfolument l'entendre ici de cette 
manière , parce qu'il eft confiant 
qu'il n'y eut point de Temple àDo- 
done , auffi long-tems que les Pélaf-- ^ 
ges y furent les maîtres , & qu'ils 
conferverent l'ancien ulage de de- 
viner par le Ghêne de Jupiter. 

4c. ObjcUion (158). » Selon M^ 
» Pelloutier , les Pélafges n'avoient 
» point de Temples. Ils condam- 
» noient l'ufage des Idoles. C'étoit 
M deux points eflentiels. de la Reli- 
» gion des Scythes & des Celtes. Je 
f) lui répondrai , en général , que ces 
» deux points effentiels de la Reli- 
» gion des Scythes , l'étoient auffi 
9) de la Religion de Noé & de fes 
» premiers Defcendans ». 

(158) eibcrt p. 1 56, 
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Fbrt bien / Mais ce ri'étoit pas la 
Religion des Phéniciens & des Egyp- j 
tiens qui communiquèrent aux Grecs 
Tufage établi dans leur pays , de 
confacrer aux Dieux des Temples^ 
des Autels &c des Idoles (159). Au 
f efte , il n'cft pas de ma contioiffan- 
ce que les Defcendans de Noé devi* 
naflent par le murmure des eaux, ni 
par le mouvement des feuilles d*un 
arbre« 

5 . ObjeSion. (léo)» Il feroitdîf* 
>»'ficile que Ton eût eu des Statues, ou 
» des Temples dans un tems où les 
MArts,qui les ont pour ainfi dite crées 
» étoient entièrement ignorés. Ainfi 
>f que les Pélafges n'en euffent point 
» originairement, cela ne prouveroit 
» pas qu'ils fiiflent interdits par leur 
M Religion. >* 

.Les Phéniciens & les Egyptiens 
^voient déjà des Temples & desSta- 

(i 59y Herodot. II. 4. 
(160) Gibeic p. 157. 
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tiies du tems de Moyfe. En parlant 
*de la Religion des Pélafges & des 
Scythes, je prouverai qu'elle leur in- 
terdifoit Tufage des Temples & des 
Statues , & qu'elle les portoit même 
à détruire les Temples & les Idoles 
des autres Payens. 

6 *. ObjeSion. » L'Hiftoire donne 
M aux Pélafges un Temple dès le tems 
»deDeucalion.» 

J'ai déjà examiné ce fait. Ainfi il 
ne fera pas néceffaire que j'y re- 
vienne. 

7^ Objection. ( i6i ) » S'ils n'a- 
H voient point de Statue , une co- 
» lombe , placée fiu: un chêne , étoit 
» leur Idole, & en Italie Denys d'Ha- 
» licarnafle remarque qu'ils conful- 
» toient un Pivert pofé fur une colon- 
» ne de bois. Qui ignore que les ar» 
» bresyles colonnes, les pierres même 
»iquivalurentlong-tems aux Idoles 

(l«l)Gibcitp. 157. Ï5&. • 
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>> & aux figures plus parfeutes , que 
» l'Art n'a voit point encore apprisi* 
» à trouver dans la pierre & dans le 
)>bois?>> 

Je crains que M. Gibert n'ait tra** 
vaille ici d'imagination. Je trouve 
bien, à la vérité, (162) qu'une co-» 
lombe vivante avoit prononcé , en 
langage humain ^ qu'on devoit éta- 
blir un Oracle à Dodone* Je trouve 
encore ( 163 ) qu'il y avoit dans k 
Chêne de Dodone des colombes qui 
y élevoient leurs petits eni pleine 
lûreté, que lesPrêlreflesdevinôient 
par le vol de ces oifeaux , & que 
quand le chêne fut abbatu par un bri- 
gand lUyrien , il en fortit une vo- 
lée de colombes. Denys d'Halicar- 
naffe (164) m'apprend auffi qu'un 
Pic, envoyé divinement , apparoif- 



. (i62)Herodot. II. 5i« 53. 54. 

(163) Scrvius ad Gcorg. I. v. 8. pag. tf i . & a4 
^néid. 111.466, 

(164) Dionyf. Halic I. p. X2. 
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Xoit aux Aborigines fur une colonne 
de bois , & prononçoit des oracles 
de lamente manière qu'une colombe, 
percl^ée fur un chêne çonfàçré 9 en 
^voit autrefois prononcé à Dor 
donc. Mais outre que des Auteurs 
judicieux , comme Denys d'Halir» 
famaffe ôf Strabon (165), traitent 
tout cel^ de fables j^ il me femble 
d'ailleurs qu'on tien peut conclure 
^utre chofe , û ce n'eft que les Pé? 
lafges & les Aborigines devinoient 
par le vol des oifeaux , & non que 
des oifeaux vivans fuflfent desldoleç. 
§c des Statues, 

8% ObjeUiùn. (166) » Ajoutons 
♦>enïîn que,lQin d'abhorrer lesldoles, 
w ce furjent les Pélafges de qui lés 
>> Athéniens apprirent les premiers 
p des Grecç à confacrer certaines Star 
>^ tues iûfemes à Mercure. i» 

Ce qu^Hérodote di^ ici eft Ifhsr 
.-■I 'I ■ ■■ I ' I ' ■ ' ■ ' '< 

(165) Dionyf. Halic. I. p. 1 2. Stiabp VII.3 2 8, 
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vrai^ & confirme mon fentinfsnt i 
Les Pélafges que l'amour de la Pa- 1 
triç avoit retenus en Grèce , ayant 
ime fois reçu les noms des Dieux 
Egyptiens ^ adoptèrent infenfible* 
.ment le cuke &c les cérémonies delà 
vieille Religion , fans en excepter 
même le iPhallus qu'ils approprièrent 
à leur Mercure , c'eft-à-dire, au 
Dieu fuprême, qu'ils regardoient 
comme l'Auteur de toutes les pro 
duôions de la Nature^ 

^\ Objeclioru Les faerifices, dit M 
Pciloutîer^ s'ofFroient à Dodone, &, 
parmi les Pélafges en général , par la 
ieule invocation du nom de Dieu. 
C'étoit auffi un ufage des Perfes^ des 
.jCeltes & des Scythes: ils n'érigeoint 
point d'Autels : ils ne connoiflbient 
pas les libations , ni les autres céré* 
monies que les Grecs pratiquoient 
dans leurs façrifices. » Je ne fçais fi 
>^ ce que M. Pelloutiernous affure 
V des Pélafges eft bien yra^. G.e que 
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^je fçais , c'eft qu'il ne nous en 
» cite aucun garant; car, pour le paf- 
w fage du fécond Livre d'Hérodote , 
» qu'il tranfcrit en Grec dans (es no- 
» tes , sfil croit qu'il attribue l'ufage 
» dont il parle aux Pélafges , il ne Ta 
» pas entendu, yx 

J'aurai occafion d'expliquer & de 
prouver plus amplement ailleurs ce 
que je n'ai fait qu'indiquer ici. A l'é- 
gard du paffage d'Hérodote que je 
n'ai point entendu , félon la déciiion 
de M. Gibert , il permettra que je le 
renvoyé à l'excellent Q\iyrage de M. 
Paumier dé Grântemefnil ( 1 67), que 
je fuis bien fâché d'avoir connu fi 
tard. Cet habile homme explique le 
paffage dei la même manière que je 
Tai entendu & qu'on doit l'entendre 
naturellement, en faifant attention 
à ce qu'Hérodote venoit de dire des 
Ijbations des Egyptiens, de leurs û^» 

(x 67) Qixcïa Antiqùa p. 3 «• 47* ^h 
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fnuhcres ,& des noms qii^ils don» 
noient à leurs Dieux. 

iC. ObjcU'Lon. » Je n^examinerai 
^ point après cela » fi» parce que les 
#>Pèrfes n'avoient point d'Autels, 
»> M. Pelloutier eft J)ien fondé à en 
f> refufer aux Scythes & auxCeltes.» 

Regardant les Perfes cojmme un 
Peuple Scythe , je pouvois bien re?^ 
marquer qu'il y avoit fur cet arride 
ime parfaite conformité çntre les 
Perfes & les Scythes. Il me femble 
que M, Gibert auroit du d'autant 
moins critiquer cette remarque,qu'il 
fait lui-même (i68^ defceadreles 
Germains des Perfes , & qu'il aver- 
tit expreffément que la Religion des 
Germains reffembloit p^feitement 
à celle des Perfes, qui adoroient Dieu 
fans Temple , (aoj Images & fans 
Autels, 

11^. Objection. ( 169 ) »> Je remar- 

(168) Gibert p. 237. 
(16^0 Albert f. 1J9. 

^querai 
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» querai feulement que Ton trouva 
V des Autels dans les bois des Ger- 
» mains parmi les triftes reftes de la 
» défaite de Varus. Lucain en met 
» dans luî bois auprès de Marfeille , 
i> qui n'étoient arrofés que de fang 
» humain. » 

Je n'examinerai point ici fi , pour 
avoir le plaifir de me contredire, M^ 
Gibert ne fe contredit pas lui-même. 
Comment la Religion des Germains 
refTembloi^^elle parfument à ceUe 
des Perfes , fi les premiers avoient 
des Autels ? Au refie , ma réponfe 
eft que les Gaulois & les Germains 
n'avoient ni Temple , ni Autels j 
proprement ainfi nommés. Leurs 
Autels étoient une pierre brute , un 
peu de terre amoncelée , & fur-tout 
des arbres que Ton arrofoit du fang 
des viftimes. 

1 1\ ObjcBion. ( i 70) »Les Scythes 
—^ — — - . ._ .. .. . _ il 

(170) Gibert p. lotf, 

Tomclll. T 



Je vous avoue , Moe 
je perds patience de me 
de répondre à de femblab 
tés. Hérodote dit ( 1 7 1 ) e^ 
que les Scythes n'avoier 
ni murailles , que leu 
étoient des chariots. Con 
oar que des Pftlples Nc^ 
couroient continuellemc 
à Tautre , bâtiflent des 1 
fft vrai, que le même H 
mention (lyx) ailleurs d 
«jue les. Scythes érigeoi< 
éc d'une Idole qu'ils lui a 
Ceft fans doute tout ce 



.-«; 
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'Ta propre condamnation. Le Temple 
étoit une forte de Montjoye que Ton 
plantoit au milieu de cette éleva*, 
tiori. 

J'ai répondu à toutes les objec- 
tions de M. Gibert. C'eft à vous , 
Monfieur, de juger préfentement 
s'il y a autant de folidité dans fes re- 
marques, qu'il y a de confiance dans 
la manière dont il les propofe. 

Il me refte encore de répondre 
pour M: TAbbé du Bos , à une cri- 
tique que je crois mal fondée , &c 
d'examiner à mon tour les décou- 
. vertes , les conjeftures , les éiymo- 
logies que M. Gibert communique 
au Public dans fon Ouvrage. Ce fera 
le fujet de la troifiéme Lettre que je 
vous ai promife. 
Je fuis, &c. 

Monsieur, 

A :i^ <- Votre, &c. 



/b^ z"*^ -vâl* Pelloutier* 
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